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LouVre , n." 3o , à Paris. 
Paschoud , imprimeur- libraire , â 
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Louis Luquiens aîné > libraire , A 
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NOTICE 
HISTORIQUE 

. SUR LA VIE 

ET LES OUVRAGES 

DE M. DURAND. 
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EST peut-être la première 
fois qu'une notice historique 
sur an auteur est publiée 
pendant qu'il existe ; ordi- 
nairement on attend qu'il soit 
frappé de la mort pour faire 
connaître sa vie. Mais celui 
qui , par ses talens et sur- 
tout par ses vertus , s'est 



3,„t,i=dbïGoogIe 



vj Notice 

élevé au-dessus des autres , 
mérite bien 'qu'on déroge à 
l'usage , et qu'on le montre 
auxhonunes comme un exem- 
ple vivant de toutes les nobles 
qualités qui produisent le 
bonheur , . qui élèvent l'ame 
et la rendent digne de son 
inunortelle destination. La 
modestie de M. Durand 
souffrira , ' sans doute , des 
éloges dont il sera l'objet , 
quelle que s-oit leur impar* 
tialité : c'est la s«ule occasion 
où la vérité l'aura fait rougir. 
Ce motif, quoique très-faible, 
inkurait pourtant an-été dans 
mon travail , si une considé-r 
ration ,plu& forte, n'eût^ activé 
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ma pïume : je îqe suis ^t ^ 
que le tableau d'une vie sainte,' 
ennoblie par des talens con- 
sacrés à l'instruction intellec- 
tuelle et morale dei hommes,' 
et dévoués à la propagation 
de la vertu , devait faire im- 
pression sur les dirétiéns ,' 
exercer sur eux un ascendant 
régénérateur , et les porter 
à imiter ce qu'ils ne pourront 
s'empêcher d'admirer. 
: Jacques-François Durand 
est né en 1727 , dans une' 
ehaumière du village de Sé- 
malé,près d'Alençon ,.en Nop' 
Biandiek Ses parens étaient 
paavues de biens terrestres j 
Boiais: ils étaient riches eti 



db,GoogIe 



■nij Notice 
vertus. Ils entourèrent son 
enfance d'affection , de bons 
exemples et de bonheur^ 
Quand on entre dans la car- 
rière de la -vie , quel pré- 
cieux avantage n'est-ce pas 
d'être soutenu par ceux à qui 
nous devons le jour , d'être 
guide par un père et une 
mère que la tendresse anime , 
que la piété inspire et que la 
sagesse éclaire ? Persuadés 
que le plus bel héritage qu'on 
puisse laisser à ses enfans ^ 
c'est un trésor de- connais^ 
saaces qui perfectioBneiit l'es^ 
prit et sanctifient le xœur, ils: 
introduisirent dans .sa ijeuctei 
ame l'amour dé l'étude elle 



_,CoOglL' 



HI'STOltlQUE. ir 

germe de tous les nobles 
sentimens. Aucun sacrifice ne 
leur coûta pour son éduca-r 
tion ; et l'on peut leur appli'i 
quer ce qu'Horace dit de soa 
père , satire I.*", Ht. 6 : : 

Atquî si vitiis meâiociibus, ac mea paucis 
Mendosa est hatura , alioqui recta ( velut si ' 
Egregio iqspessos repren<las coipore navos ) ; ; 
Si Be4[ue avaritiam , neqne sordes, acmala lustr^ 
Objtdet vei% quisquam mîhi ; purus et iiuoDs/ 
( Ut ioe colkudem ) si vivo , et <àarns amicta^ 
Causa fuit palerhis: qui, «fc. ' 

M. iDnrand ■ fit •et compléta' 
s€s études .à Paris , où il eue 
k bonheur de fesser quei-J 
que temps fiùprès-de l'abbë' 
Poulie , cet orateur: éloquent? 
dont la: France ^et la chaire^ 
s'bonorëot. Dévorée^ de Ja' 
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soif de sàyoir , son amè 
ardente s'élançait .Ters phi- 
sienr& objets , et il, eut bien-* 
tôt acquis .une variété de con- 
naissances, solides c[ui fai- 
saient la gloire de i ses insti^ 
tuteurs et la sienne. Les pré- 
ceptes de ses parenSjles idées 
nobles et honnêtes dont il 
s'était pénétré à leur école , 
«vaient développé en lui un 
goût qui le porta vers l'étude 
de la moiale àilaquelïe, iï se 
livsa: avec «ette assiduité «t 
et plaisir? que sollicite itoùtei 
Scienfqedottfc l'objet iBst utile-, 
et: honorable. Pour bien con-' 
ij^llre ; la ■ njorale , il ifant étui-. 
dier le christianisme^ dont les- 
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ifLogmes en sont la base au- 
guste, inébranlable et unique. 
Il sentit cette vérité , et c'est 
en lisant avec attention les 
livres -évangéliques , dépôt 
sacré de la pure- doctrine de 
Christ , qu'il se convainquit 
de, l'altération, que l'église 
romaine a fait subir à la re- 
ligion du sauveur du monde; 
dès-lors il forma le. projet 
d'abjurer les erreurs du ca- 
tholicisme , et en 1755 ^ il 
se. rendit à Lausanne, dans 
cette vue. : > > 

C'est là ique son esprit 
s'ouvrit eiitièremeut à la- vic- 
toiseuse lumière de la vérité. 
Il deviuJl! protestait , ou plutQt 
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il devint chrétien véritable , 
disciple éclairé du céleste mé» 
diateur de la nouvelle alliance. 
Peu de mois après il fut chargé 
des leçons de latin dans le 
séminaire des étudians fran- 
çais. Il s'appliquait dans le 
même temps à la théologie ^ 
dans l'académie de cette ville ; 
ses professeurs furent étonnés 
de cette facilité de concep- 
tion , de cette rapidité de 
pensée , de cette rectitud« 
de jugement , de cette soli- 
dité de raison , de cette élé- 
gance unie à la forcé dont 
son style est empreint, et de 
tous ces beaux talens qui 
signalèrent ses premiers pas 
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danslacareière, et qui depuis 
ont si honorablement distin- 
gué tous ses travaux. Bientôt 
ses efforts et ses vœux furent 
couronnés : il eut le bonheur 
d'être consacré au ministère 
évangélique dans le mois de 
janvier 1760. 

Il se voua aux devoirs de 
son état sacré , avec une 
infatigable activité et la fer- 
veur la plus édifiante ; et 
comme il ne laissait perdre 
aucune des heures de la jour- 
née, il trouva assez de temps 
pour quelques autres occu- 
pations non moins utiles 
, qu'intéressantes. Il avait pu- 
blié , presqu'au moment de 
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çpn arrivée 4 Lausajiné » uii 
ïoluflje de philqspphip , in-i 
titillé : -dgloé philosophe. 
JiCS journaux qui en avaient 
i;endu cpiupte, tout en louant 
]^ s)^le qui était clair, pur. 
et |)ri)|ant: , avaient })lamé , 
avec raison , l'e.xcessivç Ion-. 
gueuT^el'puvrage; ils avaient 
rpp[iarqué que si toute la 
philosophie était traitée avec 
la même étendue , spiïante 
volumes ne sufSH^atçiri^ pa^ 
pçjUr un«! pareille eutreprisie. 
C'est pourquoi 1^. Dura^ 
rabaudpnna entierçinçnt' I^ 
porta ses yues d'un aut^q 
côté ; pendant que ^çs disi 
cours rçligiçuji af.p$l^ient la 
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fofilè et subjugaiènt les cœiir» 
et les suffrafges , il travaillait 
à un Abrégé âbi sciences et- 
des arts , ^u il fit- liaMtre èh 
1762 , et qui fut iriis eii 
vente piar le libraire Clfap|pïiii 
à Lausanne. Ce liyrè se Con- 
cilia l'èsEiBné uniyérs'èïlé , par 
une précisioh' ass(feïéé-a l'or- 
dre , à la clarté et à' l'abon— 
danèè des saines idées'. 

Le comité établi ^'ôtiif les 
proposans français* n'e tarda 
pœ a s'honorer, en lui offranï 
la place de lecteur en philo- 
sophie et en morale chré- 
tienne ; à la même époque 
-Féglise de Lausanne se l'at- 
^ha comme sous-diacre v iï 



:!,q,i,i:d=,GoogIe 



XT) Notice 
en remplit les fonctions pen- 
dant plusieurs années. En 
.1767 , il fit paraître X Esprit 
d^ Saurin , ouvrage en deux 
•volumes , composé des meil- 
leurs morceaux du célèbre 
pasteur de La Haye , sur la 
théologie et la morale ; ces 
morceaux forment un système 
suivi , un tout complet j les 
passages traijsitoires que M. 
Durand y a introduits , ont 
opéré cet ensemble qui rend 
le livre infiniment utile et qui 
le fait lire avec fruit et avec 
intérêt. Un chanoine français 
le contrefit ; et pour mieux 
déguiser son larcin , il y 
retrancha , il y ajouta , et 
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HISTORIQtTE. Xvij 
sur-tout changea le titre qui 
parut ainsi '.Principes de la 
religion et de la morale , 
extraits des ouvrages de. 
Jacques Saurin , ministre, 
du saint évangile. Mais per- 
sonne n'y fut trompé ; et le 
yéritable auteur fut seul en-^ 
touré de la reconnaissance 
publique. 

A la fin de cette même 
année , il donna aux églises 
réfortaées le volume de ses 
sermons pour les solennités- 
chrétiennes. Ces discours , où 
respirait le zèle allié à la 
science évangélique et à une; 
pnçtueuse éloquence , furent 
accueillis de la manière la 
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pins flatteuse et la plus en- 
courageante ; ils eurent un 
débit prodigieux , et l'on no 
tairda pas à en faire une 
Seconde édition. 

'L* réputation de M. Du- 
rand pTena:it chaque jour des 
aiecroissémens rapides ; et la 
tenï>mmée qui , si souyént ^ 
annonce le mensonge , ou pré- 
COiiiSé 1« vice revêtu des 
gloires raond^iniés, eut, cette 
fois , le privilège de dire 1» 
vérité, en procfant&nt la t'ou- 
ëh&nt'é uiiioït' du ^énié aVeO 
fal Vertu; Berne *èténtit dé 
ses- élùgês' et voulût jOûir de' 
s'éiS' tialens'. Il' y fût appelé eiS 
i>^68', côminte- directeur d'uiï 
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QODveau séminaire. Le gou-» 
vernement l'incorpora dans 
le clergé du canton ; et cette 
faveur qu'il n'avait point sol* 
licitée était certainement tr|BS.T 
honorable. Ce fut datfs cette 
ville , peuplée de savans j 
d'hommes instruits et de sa-r 
ges , qu'il se livra avec une 
ardeur noi^veUe , aux travaux; 
intéressans de son état ; il y 
obtint les plus grands succès ; 
et ^i les applaudissemens de» 
hommes , accordés au véri- 
table mérite, sont une source 
4e douces émotions pour celui 
qui en est l'objet, M- Durand 
dut éprouver de pures , do 
délici^usea jouissance». Peu- 
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dant dix -sept ans qu'fl y 
exerça les fonctions pasto- 
rales , il prêcha tous les 
sermons qu'il a depuis fait 
imprimer : on peut appré- 
cier , par-là , la sensation 
qu'il devait produire. Il en 
publia successivement -plu- 
sieurs volumes qui tous ap- 
pelèrent et conquirent les 
suffrages des âmes pieuses , 
des prédicateurs et des gens 
de lettres. Enfin, en 1780 
M. Durand mit au jour 
ï Année évan^élique , qui , 
avec de nouveaux sermons , 
comprenait tous les anciens 
corrigés. 

Cet ouvrage, en sept vo- 
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lûmes , fut recherché , comme 
il Fest encore , avec le plus 
grand empressement. Les 
véritables amis de la religion, 
des moeurs et de l'éloquence 
lui accordèrent d'unanimes 
suffrages ; les églises protes- 
tantes de France le reçurent 
comme un bienfait ; chaque 
famille aisée se le procura 
pour en faire une lecture 
journalière , et il servira long- 
temps à la célébration du 
culte domestique. On en 
publia une traduction en 
Angleterre ; peu de temps 
après il en parut une alle- 
mande ; et , ce qu'on aura de 
la peine à croire, mais ce qui 
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ffest pourtant très-vrai , c'est 
que les prédicateurs de l'Italie 
acquirent ces sermons à l'envi, 
«t les reproduisirent dans les 
chaires. Enfin , ils obtinrent 
par-tout l'estime des personnes 
éclairées et attachées aux de- 
voirs du christianisme. Il faut 
donc quils aient beaucoup 
de mérite. On n'y trouve pas , 
sans doute , cette dialectique 
austère et cette force éton- 
hante de raisonnement qui 
distinguent les sermons de 
Bourdaloue et le placent au 
jprëmier rang ; mais on y 
trouve ce langage du cœur , 
cette éloquence de sentiment, 
cette abondance d'idées, cette 
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entraînante chaleur , ces pçnT 
sées d'inspiration et cette 
élégante aménité de style qui 
caractérisent les sermons de 
Massillon et le mettent à 
côté de Bourdaloue. M. Dut 
rand a su éviter la sécheresse 
des dissertations de Saurin , 
ainsi que la méthodique froi- 
deur de la plupart des ser— 
monaires protestans.Ses plans 
sont simples , ses subdivi-- 
sions naturelles , sa moral* 
toujours forte et sentiment 
taie-, ses applications et ses 
péroraisons toujours véhé- 
mentes, persuasives, et cojnmfr 
empreintes d'une autorité cé- 
leste^ Elles offrent des mor.- 
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ceaux dont s'honorerait la 
plume des premiers oratews 
de la chaire. 

Nous rapporterons ici un 
trait qui prouve combien les 
sermons de M. Durand ins- 
pirent d'intérêt et d'admira- 
tion : un pasteur de Lausanne, 
connu par sa science et ses 
talens oratoires, s'écria , après 
avoir lu celui sur le péché et 
le repentir de David : je 
donnerais toute majortune 
pour l'avoir fait ! 

Mêlant la dignité des dog- 
mes chrétiens à la douceurde 
la morale, et les plus solides 
-instructions aux innocens or- 
nemens d'une élocutioii sédui- 
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sânte, M. Durand a dono 
atteint , dans son Année évan- 
gélique , le but que tout 
orateur se propose : 

Omne tulit punctum qui miscuit utile dulci. 

Sous un gouvernement 
juste et protecteur des talens, 
le mérite ne demeure pas 
dans l'oubli et n'est pas ex- 
clus des récompenses. M. 
•Durand avait droit à d'hono- 
rables distinctions : aussi , 
en 1787 , lui accorda-t-ou 
une chaire de professeur en 
histoire ecclésiastique, dans 
l'académie de Lausanne ; il 
se rendit dans cette ville 
l'année suivante, et ei^eignji 
de nouveau , daos 'le sémj-r 
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naire français , la philosophie 
et la morale chrétienne. Sa 
destinaition académique chan- 
gea bientôt : on lui donna 
une chaire d'histoire civile , 
d'où il passa à celle de mo- 
rale chrétienne qu'il remplit 
(encore. 

En 1792 il publia , comme 
'Supplément à l'année évan- 
■gélique ,■ deux nouveaux vo- 
lumes de sermons qui reçu» 
*ent, comme lesprécédens , le 
■plus favorable accueil. Ils se 
recommandent par toutes les 
irjllantes et solides qualités 
■v^i l'ori remar(jje dans les 
«(■utreS; 
■■ Sa Statistique sur la 



jiqiiiz.d'., Google 



HISTORIQUE. XXvij 

Suisse parut en 1795, en 4 
vol. in-ia. Des recherches 
curieuses , des renseignemens 
intéressans , des détails pi- 
quans , de yastes connais- 
sances dont l'auteur y a fait 
preuve , firent rechercher cet 
ouvrage. Malheureusement il 
devint vieux presque en nais- 
sant , par la révolution qui 
changea tout en Suisse : ce- 
pendant la vente , quoique 
ralentie , n'en a point été 
paralysée. , 

M. Durand ,' embellissant 
SSL vieiUessp par la culture 
des lettres et ne se lassa^i): 
jamais de travailler pour 
l'instruction et le bonheur des 
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hommes, alivré à l'impression, 
en l8o5 , un ouvrage intitulé: 
le Bon Fils , ou la Piété 
Jïliale. On y reconnaît un 
esprit mûr , une plume exer- 
cée, et l'on ne se douterait pas 
en le lisant , que ce soit un 
vieillard qui l'ait écrit , tant 
il y a de chaleur et- d'énergie. 
Le Bon Fils ne présente 
point d'évènemens bizarres , 
de fictions extravagantes , de 
héros guindés. Sous ce rap- 
port , il n'a pas la moindre 
■analogie avec les romans du 
jour , dans lesquels les écarts 
de l'imagination s'associent à 
nn style prétentieux et bour- 
sou£flé. Les caractères , les 
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circonstances où les person- 
aages se, trouvent , les senti- 
mens qu'ils expriment , rien 
n'est invraisemblable dans le 
Bon Fils; tout, au contraire, 
y est dans, la nature. Cet 
ingénieux roman n'étonne 
point par des aventures ,ex- 
.traordinaires , mais il attendrit 
par des scènes touchantes. IJI 
p'afflige point par le hideux 
,3pectacle du crime armé de 
poignards et de "poisons , 
opérant avec uu effrayant 
succès la ruipe et le déshon- 
neur de l'innocence ; mais il 
.réjouit, par le spectacle du 
.juste, luttant avec constance 
.■et résigoaticin contre la tem- 
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péte de FadTersite , jouissant 
d'une douce tranquillité , quoi- 
que! flétri par d'odieuses im- 
putations , et reconquérant , 
enfin i tous les avantages 
d'une existence fortunée. On 
y voit un bon père , une 
tendre mère , des époux 
accomplis , un fils généreux 
et sensible , des amis fidèles 
et désintéressés qui , tous , 
sont remplis d'une probité à 
toute épreuve , qui recher- 
chent constamment l'union et 
la paix , et qui , au sein des 
afflictions et des revers , trou- 
vent dans la religion, un re- 
fuge protecteur , et des espé- 
rances consolatrices. Il y a 
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quelques chapitres relatifs à 
1 éducation de Félix, qui ias- 
teuisent et attachent en mémâ 
temps. Des maximes et des 
pensées pleines de raison et 
de sagesse , et qu'on doit 
s'empresser de recueillir pour 
en faire usage , s'y renCon-i 
trent abondamment. 

Aussi , des saVans , en- 
chantés de cet excellent 
ouvrage , l'ont-ils appelé le 
Télémaque bourgeois. Le 
nombre et l'harmonie de là 
prose de Fénélon , les riantes 
et riches, images qui embel- 
lissent son livre , ne décorent 
certainement pas chaque pag^ 
du Bon Fils : on y remarqua 
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même des négligences de 
style et des longueurs dans 
les détails; mais dans la mo- 
rale onctueuse et insinuante , 
dans la douceur et le charme 
des idées , dans la simplicité 
et l'agrément des descriptions 
de M. Durand , il y a tant 
de ressemblance avec l'im- 
mortel ouvrage de Fénélon , 
que le Bon Fils mérite la 
distinction dont il a été ho- 
noré. I)e nombreuses beautés 
doivent faire excuser quel- 
ques taches légères : ubi 
plura nitent paucis non 
ojfendar maculis. Et je dirai 
à toutes les personnes qui 
■veulent apprendre comment 
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on peut développer dans un 
enfant , les bonnes qualités 
et les vertus dont le Créateur 
déposa le germe dans son 
ame , et préparer ainsi sa fé- 
licité et celle de ceux qui 
l'entourent : lisez le Bon Fils. 

Je dirai aussi ù toutes les 
familles qui attachent beau- 
coup de prix aux instructions 
religieuses , et qui aiment à se 
nourrir de la lecture de dis-- 
cours selon la science de 
J. C. , où la religion et ses 
divins commandemens sont 
présentés dignement : lisez , 
méditez les nouveaux ser- 
mons de M. Durand. 

C'est par leur publication 
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que ce bon pasteur , actuel- 
lement âgé de plus de quatre- 
'vingts ans(l), a Youluterminei 
sa carrière évangélique et lit- 
téraire ; et il ne pouvait la 
couronner d'une manière plus 
noble , plus utile et plus 
intéressante. Il les a travaillés 
avec le plus grand soin , et ils 
ne laissent rien à désirer en 
énergie , en agrément et en 
onction. On y retrouvera cette 
touche ferme , délicate et 
sentimentale qui a signalé si 
honorablement toutes ses pro- 

(i) M. Durand doit à sa tempérance Usante 
tennante dont il jouit. Qui crûirait qu'à Tlgo 
o^ il se trouve , il a toutes ses dents , il lit sans 
lunettes , et en un mot , jouit eomplëtement d# 
Fexercice de ses facultés physiques et inteU 
kctuÉlles ! 
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ductions. Chaque page révèle 
un esprit plein de vigueur et 
d'instruction , et un cœiir 
animé d'une charité brûlante. 
Il y a versé le feu vivifiant 
de la vertu qui habite son 
ame. £n un mot, c'est le 
langage du cœur associé à ce 
ijue la science a de plus so- 
lide et l'éloquence de plus 
aimable. Je crois même que 
ces derniers discours feront 
plus d'impression que ceux 
qui ont déjà vu le jour , 
parce que l'âge avancé iiii- 
primç aux exhortations de la 
sagesse , un caractère particu- 
lier de vérité , d'autorité et 
de force. Quel salutaire ascenr 
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dant ne doivent pas exercer , 
en effet , les paroles saintes 
d'un vénérable vieillard re- 
vêtu du sacerdoce auguste 
de Jésus-Christ , qui j après 
avoir rempli sa glorieuse car- 
rière de travaux apostoliques 
et d'oeuvres pieuses , après 
■avoir enseigné la vertu , au- 
tant par son exemple que 
par ses préceptes , désen- 
chanté de toutes les fausses 
joies du monde , prêt à des- 
cendre dans les régions téné- 
breuses du tombeau , pour 
s'élancer dans la radieuse 
éternité , vient , d'une voix 
solennelle , proclamer les 
merveilles de la bouté du 
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Créateur , et nous avertir de 
laisser les choses visibles qui 
ne sont que jDour un temps, 
pour les invisibles qui sont 
éternelles? J'espère" que mal- 
gré la tiédeur qui paraît s'in- 
troduire de plus en plus 
parmi les.ftdèles , ces sermons 
recevront par-tout l'accueil 
qu'ils méritent , et contribue- 
ront à taire refleurir dans les 
églises réformées, les vertus 
dont leur respectable auteur 
ofïre lui-même le modèle. 

Mais qui pourrait les re- 
tracer ces vertus touchantes» 
piété fervente, généreux dé- 
sintéressement, humilité pro-^ 
fonde, charité ardente et 
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active , voilà quelques-unes 
de celles qui enrichissent et 
^sanctifient son ame. Personne 
n'a connu M. Durand sans 
i'aimer , sans le vénérer, sans 
lui consacrer une immortelle 
affection. Il déploie envers 
-ceuxquil'approchent, tant de 
bonté , tant de douceur ; il 
est si prompt à obliger ; il 
communique avec tant de 
complaisance , ses rares con- 
naissances dont il semble ne 
pas même s'apercevoir ; il 
présente en un mot un 
si heureux assemblage de 
science , de génie , de mo- 
destie , d'indulgence et de 
sainteté , qu'il subjugue les 
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cœurs les moins sensibles , et 
leur inspire le plus yif atta- 
chement. 

O mon maître ! ô mon res- 
pectable ami ! vous , dont j'ai 
eu le bonheur de recevoir les 
enseignemens lumineux ! par- 
donnez si, osant vous donner 
un témoignage public de mon 
respect et de mon amour , j'ai 
dévoilé tous vos titres à la 
reconnaissance des hommes ! 
Je n'ai fait qu'anticiper sur 
les hommages dont , après 
que vous aurez vécu , des 
écrivains plus éloquens envi- 
ronneront votre mémoire que 
vos ouvrages ont déjà léguée 
à la postérité. Je sais que la 
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gloire qui repose suryos che- 
veux blancs , ne vous empê- 
chera pas d'agréer le faible 
tribut de votre disciple. Puis- 
siez - vous le recevoir avec 
autant de plaisir qu'il en a à 
vous l'offrir ! Puissiez - vous 
aussi , répandant la lumière 
etla pureté chrétienne dans les 
cœurs , et guidant la jeunesse 
vouée au ministère sacré , 
exercer long-temps encore vos 
fonctions augustes et saintes , 
et n'entrer dans les taberna- 
cles éternels , assurés à vos 
ëvangéliques travaux , que 
rassasié de jours et de félicité ! 

ARMAND-DELILLE, 
Vasteur de l'Église réformée de 
Valence^ et Président de son Consistoire^ 
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SERMONS 

NOUVEAUX 

DE m; DURAND. 
SERMON i." 

SUR XE5 SOURCES DE LA F R O S- 
FÉRITÉ HATIÔNALK. 

« Asoy et tout Judas et Benjamin , 
n écoutt'^-moi : VEtemeî est avec vpus, 
» tandis que vous êtes avec lui. » II. 
Chron. xv. s. 

xx. PRÈS avoir joui pendant dix années 
d'une paix profonde, Asa , roi des tribus 
de Judas et de Benjamin , avait vu tout- 
à-coup ses états inondés par un déluge 
d'Ethiopiens , sçus les ordres de leur 
roi Zéphon. Mais vivement convaincu 
que VEterneî ne délivre ni par le bouclier 
ni par tépée , Asa , prince religieux , qui 
X. A 
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faisait ce qui est bon et droit devant le 
Seigneur t avait ardemment imploré son 
secours tout puissant , mis en fuite sous 
ses auspices cette multitude innombrabie , 
et il revenait à Jérusalem chargé de riches 
dépouilles. Alors l'esprit de Dieu fut sur 
^^aria , qui sortit au devant de ce 
monarque et de son armée triomphante , 
et leur dit : Asa , et tout Juda et Ben' 
Jamin , écoutez-moi '. VEternel est avec 
vous j tandis que vous êtes avec lui» 

Esprit infini, qui remplit les cieux 
«t la terre , l'Èternei est sans doute 
avec tous i&s peuples ; il les conserve, 
il les gouverne , et nous avons tous en 
lui la vie y le mouvement et (i) l'être. 
Que signifient donc ces paroles du pro' 
phète ? Qu'outre cette présence univer- 
selle de Diôu. dans la nature , il en est 
dans la grâce, une d'alliance « de pro- 
tection et d'amour , heureux partage de 
toute nation qui est avec l'Eternel! 

£t voilà, M. F., une de ces vérités 

glorieuses et consolantes pour la vertu, 

- que tous les sophismes des passions 

(i) Act. XVII. a8. 
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déréglées s'efforceraient en vain d'afîfeî- 
blir. Pour qu'un peuple soit solidement 
heureux , 11 faut, oui ^ il faut que l'Eternel 
soit avec lui, et qu'il soit avec l'Eternel; 
il n'y a jamais eu , il n'y a encore , il 
n'y aura jamais pour aucune nation , 
d'autre source infaillible d'une prospérité 
réelle, ni d'autre moyen efficace d'en 
perpétuer la durée. 

C'est à le démontrer que nous desti- 
nons cette méditation , où nous allons 
développer en peu de mots les trois 
objets que nous présente l'assertion 
d'Azaria , c'est-à-dire : 

I.** Une promesse miséricordieuse et 
purement gratuite : i*Etemel est avec 
vous, 

2." Une cùndition essentielle : tandis 
^ue vous êtes avec VEterneL 

S.*' Le nexe intime , la liaison indis' 
soluble de cette promesse avec la con- 
dition. Et toi , ô Eternel , Dieu des 
deux t daigne imprimer dans tous nos 
coeurs cette conviction salutaire , que tu 
gardes la gratuité à ceux qui t*aijnent et 
qui gardent tes commandemens ! jimen* 

A* 
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PREMIER POINT. 

\JEtemtlest avec vous! Que ces mots 
sont courts ! Mais quel commentaire 
pourrait en embrasser toute l'étendue? 
Quel glorieux privilège ! Quel bonheur 
inestimable pour une nation , lorsque 
VEternel lève sur elle la clarté de sa 
faoe! qu'il la regarde comme son héri- 
tage, sa portion, son précieux joyau! 
Il lui sert de muraille de feu tout à Ven~ 
tour; il commande à sa bénédiction, 
à toutes ses bénédictions , qu'elles soient 
avec cette natioû bien-aimée, 

I. £t d'abord, bénédictions dans les 
jours de la prospérité et du bien , c'est- 
à-dire , la protection , les gratuités 
réitérées , accumulées , et amour du 
Très-Haut! Où trouver des images assez 
énergiques , assez douces , assez pén^ 
trantes , pour en donner une juste idée? 
La nature n'a rien d'assez vif, rieiï d'assez 
tendre pour les peindre. 

Peuple béni i l'Eternel est avec vous ! 
C'est , Jîous dit l'Ecriture , ie bon Berger; . 
vous êtes les brebis de sa pâture ; il ' 
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marche par-tout à votre tête; il vous 
conduit dans de gras pâturages , vous 
y broutei à souhait des herbes odorantes , 

. vous y dormez en assurance à l'ombre 
de sa houlette. 

h' Eternel est avec vous! Il daigne 
être votre père avec toutes les richesses 
de sa grâce. ^_i) autant que les deux 

■ sont élevés au-dessus de la terre , autant 
sa gratuité est grande envers vous qui- le 
<:raigne7. Il vous porte même dans son 
sein, comme une tendre mère; et plus 
tendre encore que celle . qui ouolie 
l'enfant qu'elle allaite, et n'en a point 
de pitié (2), jamais il ne vous oublie. 
Maintenant donc^vous dit-ili^) , prouvez- 
moi encore , si je ne vous ouvre les canaux 
des deux , si Je ne répands en votre 
faveur la bénédiction , en sorte que vous 
ny pouvt^suffirs. Toutes mes bénédictions 
viendront sur vous (4) * ^^^^ vous atteins 

: dront , sou à la ville , soit aux champs , 



(r) Ps. cm. 

il) Es. XLIX. 
3) Malach. III. 
4J Deuter. XXVIII. 



3,q,i,i.dbvGoogIe 



(6) 
et toutes les nations de la terre verront 
que le nom de P Etemel est réclamé survous* 

Promesses étonnantes ! Car enfin , soit 
les individus , soit les peuples entiers , 
en faisant la volonté du. Dieu bienheu- 
reux , ne font que ce qu'ils doivent. 
Quel profit lui apportent-ils (i) , que 
reçoit-il de leurs mains ? Cependant ces 
promesses , purement miséricordieuses , 
s'accomplissent en faveur de toute nation 
qui a TËternel avec soi. Essayons en 
effet de réunir par; la pensée tous les 
avantages qui peuvent contribuer à sa 
félicité , et ne craignons point d'exiger 
trop. 

Serait-ce d'abord ceux d'une paix 
constante , qui y fasse fleurir l'agricul- 
ture, le commerce, l'industrie, les arts 
utiles à la société ? L'Eternel lui accorde 
un repos profond. Ses (2) habitons logent 
- dans des pavillons assurés , où ils n'en- 
tendent point de cris d'alarmes ; et 
l'Ecriture compare la paix dont ils 
goûtent les délices , à un fleuve d'une 

' (l) Job. XXIV, 
{a) Es, XXXU» 
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eau pureetsalubre, qui coule lentement 
entre des rives fleuries. Seraient-ce les 
rapides accroissemens d'une population 
saine et robuste ? iS Etemel Va multipliée , 
et elle ne diminue point ( i) ; il Vagrandit^ 
et rien ne la rend plus petite. Cette nation 
voit les enfans de &es enfans , qui sont 
un héritage donné par l'Eternel, lis 
croissent, ils s'élèvent sous ses yeux^ 
comme de jeunes plantes d'oliviers. 
Serait-ce encore l'abondance des vivres, 
qui, avec le nombre deshabitans.forraent^ 
la vraie richesse et la force réelle d'ua 
peuple ? La terre rassasiée des dons d& 
la Providence , n'y fournit pas moins 
à leurs désirs qu'à leurs besoms. Leurs 
aires sont remplies de froment ; les 
arbres y poussent leurs fruits avec 
vigueur , et les pâturages du désert > 
leur jet. A la vue d'une si douce fécon- 
dité (2) dans ses états , David s'écriùt : 
O Dieu! la louange t'aaend en Siont 
tu enrichis aTnplement sa terre , tu arroses 
_ ses filions , tu les couronnes de tes biens î 



(i) leah. XX. 19. 
(a) fs. LXV. U. 
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'les campagnes sont couvertes de trou-^ 
peaux , les vallées revêtues de moissons i 
elles en triomphent ; et pour le dire avec 
Esaïe, il y a de la hénédicdon jusques 
dans les grappes du raisin. 

Et lorsque Dieu est avec un peuple, 
n'est-ce pas lui encore qui donne la 
-sagesse à ses chefs, qui augmente l'in- 
^tellîgence des hommes entendus , qiii 
anime leurs paroles , et leur donne la 
force de persuader ? N'est-ce pas Dieu 
qui leur inspire des lois justes, qUl 
'dirige leurs conseils , qui amène dès 
circonstances favorables ? Dieu , soûs 

■ les auspices de qui chaque citoyen soumis 
aux lois par conscience et par affection, 
travaillant eh paix' à sa subsistance et à 
celle de sa fetnille i concourt au bien 

Sublic en avançant le sien? N'est-ce pas 
'ieu qui unit tous' les 'coeurs -/par dès 
cordages d'amour, qui fait, régner dans 
' leà- familles une tendre affection , lin 

■ concert mutuel de vues et de sentimens? 

■ Dieu enfin qui, à toutes ces bénédic- 
tions, en ajoute une mille fois plus 
précieuse encore, le :maintien de la 
religion émanée de lui-, de ses autels 
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«t de son culte ? U leur donne des pas- 
teurs selon son (i) cœur, qui les paissent 
de science et d'intelligence ^ et jamais ils 
n'éprouvent cette famine plus redoutable 
que la famine du pain , ou que la soif 
de l'eau (i) , celle d'ouïr les paroles de 
VEterneK Faible crayon des biens que 
l'Eternel répand sur un peuple avec 
lequel il est ! 

II. Bénédictions jusques dans les jotirs 
de l'adversité et du niai. Dieu tient dans 
sa main le 'fit des causes secondes , et 
souvent il les dirige pour accomplir les 
desseins' de sa bonté en faveur de oeiix 
qu'il aime; mais il ne le fait pas tou- 
jours : et pourquoi le feraif-il? Quelque 
éminente que l'on suppose la justice 
'd'une nation, elle est toujours comme 
un drap souillé (3). Combien n'y Vt-il 
pas encore de vices à réformer et' de 
péchés à expier? D'ailleurs, s'il est 
' pourelle un poison darigereux et funeste. 



(a) Amos. VIII. 
(3) Es. Lxiv. 
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cest sans contredit celui d'une prospérité 
-trop constante. 

Que Z>:>ufnvotV donc, par exemple, 
hi jamine dans ses villes ^ la disette de 
pain dans ses campagnes! Que ce soient 
ou des inondations désastreuses» ou des 
sécheresses brûlantes, ou des orages 
furieux , ou des épidémies contagieuses, 
ou des guerres injustes et sanglantes 
que cette nation n'a point provoquées ; 
que la mort même y fasse le dégât en 
plein midi! — N'importe, répond l'au- 
teur de la Sapience (i) : « Ce ne sont 
« jjas là des jugemens terribles de con- 
» damnation queTËternelexercecomme 
» un souverain sévère contre des re- 
» belles,. mais des jugemens de correc- 
H tion qu'il exerce comme un bon père ; 
i»-, ce sont des pensées de paix et non 
.,», d'adversité. » Ces coups de verges, 
quoique douloureux, ne sont destinés 
qu'A y> ramener lesméçhans, qu'à y tenir 
les fidèles dans une plus grande soii- 
mission à sa -sainte volonté, dans une 



{() Sap. H. 
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salutaire tlépendance de sa grâce , et ce 
sont encore de nouveaux gages de son 
amour. Ah! nous atteste (i) sa parole, 
s'i7 reprend ainsi son froment» son vin , 
son huile dans leurs saisons , c'est pour 
que Jérusalem reçoive instruction , de 
peur que son affection ne se retire d'elle ! 
Au milieu même des catastrophes les 
plus effrayantes , et « selon l'expression 
d'un prophète , au milieu de ce bruyant 
retentissement d'alarmes , l'Eternel est 
donc encore avec le peuple qu'il atBige. 
S'il le frappe d'une main , il le soutient, 
le console , et le fortifie de l'autre ; il 
ne blesse que pour guérir ; il verse un 
baume vivifiant sur les plaies qu'il a 
faites. Puisqu'il m'aime , dit ce tendre 
père (2), puisqu'il connak mon nom ^ 
comme j'ai veillé sur lai pour (3) démolir 
et pour arracher t ainsi j'y veillerai pour 
bâtir et pour planter. Caché sous le voile 
des causes secondes , ce libérateur bien- 
faisant fait toutes ces choses en faveur 



(i) Osée II. 
(2) Ps. XII. 
(3J Jerem. XXXI. 38. 
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du pays qu'il protège; il le fait fleurir 
comme le lys , et jeter ses racines comme 
les cèdres {i)du Liban. O que bienheureux 
■est donc le peuple auquel il en est ainsi (2) ! 
le peuple dont VEtemel est le Dieu , et 
qui est avec TEternei ! Condition absolue, 
et qui n'admet point d'exception. 

SECOND POINT. 

I. Ne fixons nos regards que 6ur un 
peuple chrétien qui la remplit cette 

.condition , et deux traits généraux 
suffisent pour le caractériser. 

Premier .trait : une profession franche 

:et authentique de connaître le seul vrai 
Dieu, et celui qu'il a envoyé ^ 7. C. (3) 

, Cette foi s'y annonce par dei temples 
augustes consacrés à la gloire du Très- 
Haut. Le souvenir consolant de ses 
œuvres magnifiques , . et des ineffables 

-bienfaits jduBédempteur, y est perpétué 
par des fêtes ajlennelles,, par des jours 



(r) Es. XXXV. 

(3) Psal. 

(5) Jean. XVII. 3. 
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de communion. On y sanctifie des sabat$ 
constans et réguliers : souvent même 
pendant les jours destinés au travail , 
l'airain sacré y appelle les fidèles à 

{>résenter à Dieu , dans ses sanctuaires , 
eurs hommages et leurs adorations; par- 
tout, en un mot, l'étendard du'cliri^ 
tianisme y est arboré. 

Des ministres , messagers de l'Eternel, 
économes fidèles de sa maison, y prêchent 
avec zèle sa parole, et non celle de 
l'homme. On y vient chercher la loi 
de leur bouche : on y fréquente assi-. 
dûment les saintes assemblées : on 5*y 
réjouit {i), à cause de ceux qui disent: 
nous irons à la maison de ViLternel. On 
accourt de bande en Bande ^ pour se pros~ 
terner devant. \ui en 5ïon. .Chacun est 
édifié , ému , pénétré , en voyant dans 
les parvis du Seigneur le nombreux 
concours de tous les ordres de la société, 
les maîtres avec les serviteurs , le riche 
à côté du pauvre , le vieillard à côté 
du jeune homme, tous entonnant avec 
ioie les cantiques sacrés, tous écoutant 

(0 Ps. CXXII. 
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avec respect la parole de vie , tous 
confessant humblement leur entière dé* 
pendance de l'Etre-Suprême qu'ils in- 
voquent. Ah ! M. F. , si ce n'est pas là 
en quelque sorte une image anticipée 
de la réunion des Sainte dans le séjour 
ravissant de la gloire, du moins» du 
moins c'est déjà une présomption atten* 
drissante que ce peuple est avec l'Ëternel! 

II. Cette profession de foi, ce culte, 
ces actes extérieurs de dévotion , font 
sans doute parlîe de la religion. Ils 
conservent la piété , selon un ancien 
docteur, comme la peau conserve le 
fruit qu'elle couvre. Mais s'en tenir 
uniquement là, ce serait (i) honorer 
Dieu des lèvres , et avoir le cœur loin 
de /uf. Ainsi, à ce premier trait , souvent 
si équivoque, il faut en ajouter un 
second aussi essentiel et plus tranchant. 
Le peuple qui est avec l'Eternel , vit 
de sa foi ; il porte des fruits de sainteté. 

N'en inférons cependant pas que 
. chacun des individus qui le composent, 
porte sans exception ces fruits de salut. 

(f) Es. XXIX. i3. 
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Hélas! M. F. (nous l'avons déjà observé) 
l'ivraie croît ici bas , l'ivraie pullule 
jusques dans le champ du Seigneur, et 
il ^est trouvé un Judas jusques dans 
le collège apostolique. Supposons encore 
moins une sainteté pure et sans tache 
dans ceux de ce peuple y qui sont les 
imitateurs de Dieu les plus fidèles ; ce 
serait les placer d'avance dans le ciel ; 
ce serait oublier qu'ils ne sont encore 
que des athlètes appelés à lutter , à 
combattre et à vaincre. 

Mais du moins* les scènes aiïligedntes 
de dépravation , les scènes de scandale 
énorme y sont très-rares ; du moins le 
vice s*y cache; il y cherche les ténèbres, 
qui sont son apanage. Les grands dé- 
sordres y sont réprimés , dès qu'ils 
éclatent > et les soins infatigables du 
gouvernement , tendent tous à consacrer 
de plus en plus la religion , les bonnes 
mœurs et les vertus. 

Si l'Eternel y cache sa face' pour 
quelque temps, s'il y envoie quelqu'une 
de ces plaies grandes et malignes quç 
Moïse dénonçait aux enfans d'Israël , 
dès qu'ils désobéiraient à la loi, alors 
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ce peuple recherche de grand matin la 
face de t Eternel; alors il se courbe 
avec, plus d'humilité , plus de résigna-' 
tien, plus de confiance sous la main 
qui le frappe. Fût-il même enfoncé 
dans la lugubre vallée de l'ombre de la 
mort, il embrasserait encore les saints 
autels avec plus d'ardeur. Ainsi Asa et 
son peuple n'imploreront jamais avec 
plus de ferveur le secours de l'Eternel , 
qu'à la vue de ce million d'ennemis 
impitoyables qui avaient juré leur ruine., 
Qu'elle est touchante, la prière que lui 
adressa ce prince ! Aide-nous , ô notre 
Dieu i aide-noas ! c'est sur toi que nous 
nous appuyons! c'est en ton nom que 
nous sommes venus contre cette multi- 
tude ! que Vhomme n'ait point de force 
contre toi ; et les Ethiopiens , ajoute le 
texte sacré , furent tous défaits devant 
VEtemel. 

S'il nous était donné , comme à Ezé- 
chiel , de percer les parois , d'entrer , 
et de contempler ce qui se passe dans 
l'intérieur d'un grand nombre de familles 
religieuses , nous y jouirions , non du 
spectacle de méchantes abominations , 
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niais de celui de mille vertus. Là sont 
des Job droits et entiers, fixant leurs 
pieds sur lés pas de l'Eternel ^ ne s' écartant 
point du commandement de ses lèvres (i) , 
veillant sur leurs enjans jusqu'au milieu 
■ des amusemens et des plaisirs , de peur 
qu'ils ne pèchent contre Dieu dans leurs 
cœurs. Là sont des David (2) , qui , 
attentifs à une conduite pure , marchent 
dans l'intégrité du cceur , au milieu de 
leurs maisons. Là des justes tempérans 
dans le manger , le boire , le sommeil , 
les plaisirs , qui conservent leurs corps 
sans tache , comme étant les temples 
du Saint-Esprit. Là des cœurs humbles, 
sectateurs rigides de la vertu , amis de 
la paix , revêtus des entrailles de misé- 
ricorde. Toutes leurs maisons sont des 
écoles de sagesse , où les enfans sont 
instruits à prendre plaisir aux Çy) statuts 
de VEternel y et à ne point oublier ses 
paroles. Leurs maisons , ce sont des 
temples , oU pères , mères , enfans , ser- 



(i) Job. xxiir. 

(2) Ps. Es. 

(3) Ps. cxix. 
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viteurs élèvent des mains pures vers 
leur père céleste; ce sont des sanc- 
tuaires au Dieu fort , d'ofi monte sans 
cesse vers son trône le parfum des 
louanges et des adorations. O spectateur 
éternel, il n'appartient qu*à toi de sonder 
les cœurs et les reins! Tu connais seul 
les Abraham (i) qui commandent à leurs 
enfans et à leur maison de faire ce qui 
est juste et droit. Du plus haut des 
fieux y tu vois les hommages qu'ils 
rendent à ta majesté suprême , la vive 
reconnaissance que leur inspirent tes 
bienfaits , et l'amour prédominant que 
ta grâce alluma dans leurs cœurs !.... 
Et voilà, M. F., une légère esquisse 
d'un puple qui est avec l'Eternel : or, 
c'est a lui, c'est à cette condition que 
lui est faite cette promesse, plus pré- 
cieuse que mille pièces £or ; tÊternel est, 
avec vous. 

(i) Gènes, xviii. 
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TROISIÈME POINT. 

Ecoutez-moi, dit le prophète , formule 
familière aux auteurs sacrés pour fixer 
l'attention sur les objets les plus impor- 
tans : si pour vous convamcre de la 
liaison indissoluble entre la promesse 
et la condition énoncées dans notre 
texte, nous vous adressons la même 
sommation , ce n'est pas en notre nom, 
mais au nom du témoin jidèle et véritable , 
au nom dd celui que nous appelons 
Seigneur et Maître, et qui a dit à ses- 
ministres (i): Celui qui vous écoute, 
ni écoute. 

\. Ecoutez donc , M. F. , et consultons 
d^abord l'expérience ; ouvrons les fastes 
de l'histoire : combien de peuples nom- 
breux, puissans, illustres, après avoir 
brillé avec plus ou moins d'éclat , ont 
été successivement détruits ? Combien , 
dont les tristes restes ou dispersés , ou ' 
gémissant sur les débris de leur patrie, 
ont perdu jusqu'à leur nom } Mais oh 



(r) Luc. X. i6. 

B* 
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faut-il toujours chercher les causes de 
leur première élévation ? dans leurs 
vertus : et celles de leur décadence et 
de leur chute ? dans leurs vices. 

Témoin les Egyptiens , qui trou- 
vèrent les premiers l'art de rendre la 
vie douce et heureuse par des lois 
justes et salutaires. Leur code servit 
même de guide aux plus sages législa- 
teurs de l'antiquité , sur-tgut à ceux de 
la Grèce (i). Tant que ces lois furent 
observées en Egypte, elle fut floris- 
sante ; mais elle les viola , et devint , 
tantôt tributaire, tantôt esclave. Témoin 
les Perses , jusqu'à la fm du règne du 
grand Cyrus : accoutumés dès leur plus 
tendre enfance à une extrême sobriété, 
à un travail paisible et honnête , ils 
furent élevés dans l'horreur du men- 
songe , dans l'amour de la vérité ; n'allant 
aux écoles que pour apprendre la jus- 
tice , s'y conformant dans toute leur vie; 
et domptant leurs passions par la tem- 
pérance , ils parvinrent à un haut point 
de splendeur. Dès que leurs mœurs se 

(r) Hist. génér. par des "Anglais. 
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corrompirent, leur décadence entraîna 
Qprès elle la chute de l'empire. Témoin 
encore quelques tribus de Scythes , qui 
portèrent au degré le plus éminent la 
justice, la sobriété, le mépris du luxe 
et des richesses , et dont la victoire suivit 
constamment les drapeaux. 

Tous ces peuples et une foule d'autres 
qu'il serait trop long de citer, privés 
du flambeau de la révélation, n'avaient 
pour guide que la religion naturelle, 
ils reconnurent tous un être souverain 
et suprême. Leurs poètes , leurs orateurs 
et leurs philosophes l'ont nommé vie , 
lumière , sagesse , le premier et le dernier^ 
le commencement et la fin. Quoiqu'ils lui 
associassent des dieux subalternes , ils 
n'en attestèrent pas moins que rien ne 
se produit que par sa force , une et 
infinie j que rien ne se fait sans elle (i),. 
excepté le mal qui sort du cœur du 
méchant. Ils attribuèrent à la Divinité 
l'élévation , la décadence , la ruine des 
empires , selon leurs vertus ou selon 
leurs vices. Ils la regardèrent comme 

(r) HyiQQ. ClemeQLb. ^pud Stobnimà 
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la source unique des bons ou des mau- 
vais succès, et ils n'attendirent que du 
ciel la sagesse, la prudence, le courage 
et ia prospérité. Malgré leurs erreurs 
sur la partie spéculative de la religion 
naturelfe , ils étaient du moins avec 
Dieu , par leur exactitude à en observer 
la partie morale. Prouvons-le encore 
par l'exemple, d'un peuple trop célèbre 
pour être omis^ 

Il ne faut que parcourir les historiens 
de ces anciens Romains , qui se quali- 
fièrent de peuple-roi , pour voir que 
dans les beaux siècles de leur république, 
la religion y domina, y fut respectée. Dans 
toutes les entreprises qu'ils formaient , on 
consultait les Dieux, on implorait leur 
secours. Avaient-ils réussi? les Romaiens. 
inondaient leurs temples , pour leur 
rendre des actions de grâces publiques , 
on célébrait des jeux , des fêtes , on offrait 
des sacrifices. Aussi long-temps qu'ils 
respectèrent ainâ la Divinité, quoique 
par des notions fiiusses, mais avec de 
bonnes intentions, faisant de la justice, 
de la modération, de la bonne foi, de 
la probité , la base de leur gouvernement. 
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« Dieu, dit S. Augustin (i), couronna 
n par l'empire du monde leurs vertus »_ 
» quoique très-imparfaites, pour faire 
n comprendre à tous les peuples de 
M quel prix sont ces vertus , lorsque la 
» vraie religion les ëpure et les enno- 
» blit. n Mais enfin , Borne leur substitua 
des vices ; Rome se corrompit , et ce 
colosse s'écroula sous le poids de sa 
corruption. Un de ses poètes avoue que 
les Dieux favorisèrent (2) le parti dont 
les victoires consommèrent sa ruine. Il 
est donc certain que la prospérité de 
tout peuple dépend de sa fidélité à 
correspondre aux gratuités célestes. La- 
Justice élève les nations, 

II. Ecoulons encore la voix de la 
raison et de la conscience. Elles nous 
disent que tout a une destination dans 
le sublime ouvrage de l'univers ; que 
chaque créature y est conduite à sa fia 
respective par des lois immuables; que. 
soit dans le monde physique, soit dans 
le monde moral » l'ordre , la beauté , 
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Epist. i38, adMarctU. C. 3. 
'2) yicO'ix causa Diis plaçait. Lucan. 
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l'harmonie dépendent de la perpétuité 
et de l'observation de ces lois ; qu'en 
les violant, Fhomme isolé, les familles, 
les peuples sortent de l'ordre , hors 
duquel il n'y a pour eux qu'anxiété, 
anarchie et misère. 

Elles nous disent que tous les autres 
moyens détachés des lois que prescrit 
la religion , sont insuffisans pour raffer- 
missement des états. Alors , avec quelque 
soin que l'on rédige les lois civiles, elles 
se ressentent toujours de l'infirmité de 
leurs auteurs. Combien de grands de- 
voirs , même sociaux , ne sont point de 
leur ressort ? Combien de désordres , 
de vices, de crimes elles ne peuvent 
réprimer? Combien de moyens pour en 
éluder l'autorité } Ce sont les mœurs 
plutôt que les lois humaines qui gou- 
vernent les peuples : et à quoi servent 
les lois sans les bonnes mœurs? Or, ces 
mœurs forment la partie morale de la 
religion. Ainsi encore l'amour même 
de la patrie devient nuisible, s'il n'est 
joint à une foule de vertus que la 
religion prescrit. Ainsi , epfin , pour 
que la politique fasse long-temps fleurir 
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une nation , il faut qu'elle s'en tienne 
aux règles strictes de l'équité. Dès qu'elle 
réduit la perfidie en art, elle inspire 
de la défiance , elle cultive des ennemis , 
produit lût ou tard des effets avilissans 
et désastreux. 

En un mot, là où il n'y a point de 
religion , où l'on n'est point avec l'Eternel, 
chacun lâche la bride à ses passions ; là 
où les biens , l'honneur , la vie des 
citoyens sont entre les mains d'hommes 
pour qui la vengeance divine est un 
vain nom , le faible est la victime du 
fort, l'homme simple et honnête est en 
proie à la ruse et à la fraude; il n'y 
a plus de frein réprimant pour le pou- 
voir, plus de motif de soumission suffisant 
pour le peuple. Les cris de l'infortune, 
ou ne sont point entendus , ou sont 
étouffés. L'homme est méconnu dans le 
malheureux. Non , il n'appartient qu'à 
toi, divine religion, de déraciner les 
vices qui font l'opprobre et le malheur 
ds la société , l'orgueil qui rapporte tout 
à lui-même, l'avarice qui rend sourd 
aux besoins, l'oisiveté qui mine sour- 
dement le bonheur public > l'ingratitude 
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qui décourage la bienfaisance ^ et ainsi 
de tant d'autres vices, fléaux de la 
société ! tu fais seule observer les lois 
par conscience et par affection ! c'est 
toi qui apprends à ceux qui commandent 
et k ceux qui obéissent , qu'ils compa- 
raîtront également devant ie tribunal de 
Christ t et qu'une exacte rétribution sera 
£ûte h chacun d'eux selon ses œuvres'. 

Ainsi , M F< , la raison et la conscience 
nous attestent de concert, qu'il y a 
aussi des vices publics et des vertus 
nationales que le juge éternel pèse dans 
la balance du sanctuaire; et je vous prie 
d'observer à cet égard une différence 
essentielle entre une nation collective- 
ment prise y et diacun de ses membres 
pris à part. Dieu , par des raisons puisées 
dans sa sagesse, dans sa justice et dans 
sa bonté, permet quelquefois sur la 
terre que le juste soit affligé et que le 
méchant prospère , parce qu'il a arrêté 
un jour oh ils seront jugés. Mais dans 
ce jour solennel , le dernier des jours , 
il n'existera plus ni sociétés ni peuples. 
Il faut donc nécessairement supposer 
de deux choses l'une : ou que le Dieu 
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saint dédaigne également les vertus et 
les vices des nations ( ce qui serait un 
blasphème), ou que dès cette vie, 
tantôt plutôt, tantôt plus tard, sa pro- 
vidence verse ses bénédictions sur leurs 
vertus , et la coupe de ses vengeances 
sur leurs crimes. 

III. Ecoutons enfin les oracles de la 
parole de Dieu sur la différence des 
destinées que sa providence ménage aux 
nations qui sont avec lui , et à celles 
qui Pont abandonné. 

Ce sont d'abord en faveur des pre- 
mières , de touchantes promesses de 
bénédictions souvent réitérées. A celles 
que nous avons déjà citées , ajoutons-en 
une dont les détails attenclrissans né 
laissent rien à désirer. Si vous marcher 
^ans mes ordonnances ( i) , disait l'Eternel 
à son ancien peuple , je donnerai la 
paix au pays; vous dormire:^ sans in-^ 
quiétude ; l épée rCy passera point : cArj 
vous la foulure des grains atteindra la 
vendange , et la vendange atteindra les 
semailles ; vous mangere^ votre pain , 

(il Lévit. IXYI. 
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tt vous en sere^ rassasiés ; je vous ftral 
croître et mulciplier; je serai votre Ùieu, 
et vous sere:^ mon peuple. 

Ce sont ensuite des regrets et des 
souhaits paternels, lorsqu'un peuple béni 
commence à tourner les dons de l'Eternel 
en dissolutions, (i) Ok! s'ils eussent été 
sages f s'ils eussent considéré ce t{ui doit 
leur arriver à la fin (2) .' oh Israël, si 
tu rn écoutais (5) / oh s'ils avaient toujours 
le même cœur pour me craindre et pour 

farder mes commandemens ! Et dans quel 
ut sont-ils formés ces souhaits si tou- 
chans ? afin qu'ils prospérassent eux et 
leurs en/ans à jamais. 

Tantôt encore ce sont des menaces 
effrayantes contre une nation infidelle 
et de col roide. (4) Voici maintenant, 
a dit l'Eternel , ce que je vais faire à 
ma vigne : j'en attendais des raisins, et 
elle tCa produit que des grappes sauvages. 
Mlle sera broutée et foulée aux pieds. (6) 

(i) Deut. XXXII. 29. 

(2) Ps. LXX. II. 

i3) Deut. V. 29. 
4) Es. V. 
5) Âmos. I. 
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Mon ame ne se vengerait-elle point d'une 
telle nation ? A cause de trois crimes , 
et même de quatre. Je ne le fais pas ; 
mais enfin je ferai entendre ma voix , 
*( les cabanes des bergers lamenteront. 

Tantôt c'est le moment prochain oîi 
le terrible décret va enfanter contre un 
peuple profqnd(5ment corrompu, (i) // 
sera dans V effroi tout le jour; on y dira 
le matin ,' qui nous fera voir le soir? et 
le soir , qui nous fera voir le matin ? 
Vépée sera au dehors , la mortalité , la 
famine au dedans , et un feu flamboyant 
s'allumera tout à Ventour pour le dé- 
vorer. 

Tantôt enfin ce ne sont plus des 
anathèmes foudroyans adressés en gé- 
néral à toute nation pervertie , mais des 
scènes altérantes de destruction et de 
ruine prédites et accomplies à la lettre. 
Ne parlons ni des flots vengeurs du 
déluge, ni des torrens de feu, de souffre 
et de bitume qui font disparaître pour 
jamais la plaine riante et fertile de 
Sodome. Mais nous vous conjurons de 

(i) Ezech. vu. i5. 
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peser avec la plus sérieuse attention les 
taits suivans. 

En contemplant la superbe Baby- 
lone (i), la reine des royaumes, Na- 
buchodonozor, son roi, s'écriait: N'est-ce 
pas ici Babylone la grande ^ que fui bâtie 
pour être la demeure royale , par le pou- 
voir de ma force et pour la gloire de ma 
magnificence? Enflée d'orgueil, cette 
cité (i) disait elle-même dans son cœur : 
Vétemité est marquée dans ma durée. Dure 
et sans entrailles, prostituée à ses idoles, 
et parce qu'elle subjugua les Juifs, elle 
eut l'impiété de se glorifier d'avoir 
vaincu l'Eternel. Telles furent les causes 
de sa dernière et irrémédiable catas- 
trophe, si clairement prédite arec toutes 
ses circonstances par Esaïe , long-temps 
avant l'événement. (3) Elle sera détruite, 
s'écrie le saint prophète , comme le Sei- 
gneur renversa Sodome ; elle ne sera plus 
habitée ; on ne la rebâtira jamais ; je 
couvrirai d'un marais le lieu qt^elle occupe 



iij Dan. IV. 3o. 
2i Es. xm-xiv. 
3) Voyez aussi Jérémie , Ezéch. Daniel, etc. 
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maintenant , et feffacerm. jusqi/à ses 
moindres vestiges! Or, M. F., si nous 
ouvrons l'histoire profane , nous y ver- 
rons Babylone prise parCyrus-ie-Grand, 
et sa destruction entière sous ses suc- 
cesseurs. Le voyageur curieux cherche 
en vain quelques traces de son exis- 
tence ; et les savans réduits à des con- 
jectures incertaines, ont supposé divers 
endroits , sans qu'on ait pu découvrir 
celui 06 elle exista. 

£t ce peuplé d'Israël, comblé de tant 
de faveurs , tandis que l'Eternel fÙt avec 
lui ; ce peuple qui a été accablé un jour 
de la colère de r Eternel , à cause de sa 
perversité i ce peuple n'est-il pas depuis 

{irès de dix-huit siècles, pour toutes 
es nations , le monument le plus terrible 
des fruits amers de l'abandon de Dieu ? 
O Babylone et Jérusalem ! ô cités ren- 
versées , empires détruits ! et vous , 
nations bénies par le Seigneur, instruisez' 
nous ! gravez enfin dans tous nos cœurs 
cette importante vérité : (i) Que si 
V Eternel ne bâtît la maison , ceux qui 

(0 Ps. cxxvii. I. 
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la hatissent y travaillent en vain ; et que 
si VEternél ne garde la ville , celui qui 
la garde fait le guet en vaim 

APPLICATION. 

L'auteur sacré nous apprend, après 
notre texte , que ^exhortation d'Azaria 
fit une impression salutaire , et sur Asa 
et sur tout son peuple. Ils jurèrent 
solennellement à l'Ëternel de garder 
désormais tous ses commandemens. Ils 
prêtèrent ce serment à haute voix , à 
grands cris de joie, au son des trom- 
pettes et des cors : Us servirent l'Eternel , 
qui leur donna le repos tout à Ventour. 

Puissions-nous, M. F., former au- 
jourd'hui le même vœu et le remplir 
aussi fidellement ! Le nom de la patrie 
est plus que jamais dans toutes les 
bouches, mais l'amour en est-il dans tous 
les cœurs? Gravons-y enfin ces prin- 
cipes , qu'il n'y a point pour elle de 
prospérité durable sans vertus, point 
de vertus sans religion , et que des 
dissentions politiques ne sont pas des 
vertus. Ah ! s'il existait un peuple dont 
tous 
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tous les membres fussent avec rElernel , 
la félicité jaillirait certainement pour 
lui de mille sources intarissables! Mais 
hélas ! jamais ce souhait ne s'accomplira 
sur la terre , où il est nécessaire qu'il 
arrive des scandales (i); c'est-à-dire, 
oi] , vu la fragilité et la malice des 
hommes , il est inévitable qu'il en 
arrive ! 

Ah! puissent du moins parmi nous, 
puissent par ta -grâce, ô mon Dieu! la 
plupart des époux et des épouses, des 
pères , des mères et des enfans , n'offrir 
aux autres nations que le spectacle ins- 
tructif et touchant d'un peuple religieux 
et d'un peuple béni! Que chacun, 
pénétré de la crainte du Seigneur , et 
n'oubliant jamais que les devoirs sociaux 
sont une partie essentielle de la tâche 
qu'il a à remplir sur la terre, s'acquitte 
ndellement de ceux de sa vocation par- 
ticulière ! Que le magistrat consacre 
tous ses soins au bien public, le ministre 
des autels , son zèle ; le savant , ses 
lumières; l'agriculteur, ses sueurs ; le 



(l) Matt. XVIII. - lue, XVII. I. 

I. C 
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commerçant, son activité; 1 artisan, con 
industrie, et que tous subordonnent 
leurs intérêts particuliers à l'intérêt 
général ! Souvenons-nous que le meil- 
leur citoyen est celui qui pratique tous 
ces devoirs, que les justes sont le rem- 
part le plus fort de la patrie, et que, 
s'il s'en était trouvé dix dans Sodome, 
l'Eternel aurait consenti à l'épargner. 

Après ces vœux inspirés par le pa- 
triotisme , je finis, M. T.. C. F. , comme 
ministre du Seigneur, en vous répétant 
ces paroles de David à son peuple (i): 
Je vous somme , dans cette assemblée de 
t Eternel t et devant natre Dieu qui V en- 
tend ^ que vous aye^ soîn.de garder et de 
rechercher diligemment tous ses comman- 
demens , afn que vous /fossédie^ ce bon 
pays , et que vous le fassie? hériter à vos 
en/ans après vous , a jamais ! Amen. 

(i) Es. ehron. xxviii. 8, 
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SERMON II. 

DIEU INVOQUÉ COMME FÈBE. 

Certes y tu es notre père!.,.. Eternel ^ 
c^est toi qui es notre père. Esaïe lxiii. i6, 

J_/ANS les versets qut précèdent les 

paroles que nous venons de îire , Esaïe, 
concentré dans une méditation profonde, 
s'occupe des objets les plus importans. 
Ce sont d'abord les gratuités de l'Eternel 
envers son peuple. Je ferffi mention , 
àit-ïï y des gratuités de V Eternel ; car, 
grand est le bien de la maison d'Israël ^ 
qu'il lui a fait selon ses compassions. 
Ce sont ensuite les rebellions de ce 
peuple de col roîde ; ih ont été rebelles; 
ils ont centriste V esprit de sa sainteté ^ 
c'est enfin leur juste punition. // est 
devenu leur ennepii i et il a combattu 
contre eux. Le prophète se rappelle 
ensuite les jours anciens ; il se retrace 
ce temps heureux où le Tout-Puissant 
fendit les eaux devant eux , oii il les 
C* 
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conduisit par le bras de sa gloire. Son 
ame, prenant un nouvel essor, s'élève 
jusqu'aux pieds du trône du Seigneur, 
et lui adresse cette fervente prière : 
Regarde des deux, et vois de-lâ la demeure 
de ta sainteté et de ta gloire. Il lui 
parle de sa jalousie , de sa force , de 
ses compassions, de l'émotion bruyante 
de ses entrailles La confiance renaît 
dans son cœur vivement agité , et il 
s'écrie : Certes , tu es notre père ! Eternel» 
c'est toi qui est notre père ! 

Dieu invoqué comme père ! Tel est 
donc le sujet intéressant sur lequel le 
saint prophète nous invite k méditer. 
Essayons du moins , dans une matièra 
d'une si grande fécondité , de crayonner 
à grands traits , 

I.** Le sens et l'étendue de cette 
touchante invocation, envisagée sous le 
point de vue le plus général ; 

K.° £t les sentimens qu'elle doit nous 
inspirer. 

Produis-les toi-même en nous, ô notre 
Dieu , ces sentimens si justes et si conso- 
lans ! Jette des regards de bonté sur tes 
enfàns humblement prosternés devant. 
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toi, -et que nos prières montent devant 
toi comme un parfum d'agréable odeur ! 
Amen, 

PREMIÈRE PARTIE. 

Eternel t c'est toi qui es notre père ! 
Ce titre de père convient à Dieu dans 
un «enâ beaucoup plus parfait , et à 
beaucoup plus d'égards qu'à nos pères 
selon la chair, faibles créatures formées 
de terre , et qui , comme nous , rampent 
sur la terre. Aussi l'Ecriture le nomme- 
t-eile tantôt le père des intelligences et 
des esprits , qu'il a faits d'une manière 
plus excellente que les corps, qu'il a 
créés capables de connaître , d'adorer , 
de bénir et d'aimer leur auteur, et qu'il 
gouverne par des lois plus sublimes ; 
tantôt elle l'appelle le père des gens 
de bien , qu'il aime comme un ^ère 
prend plaisir à ses enfans ; tantôt encore, 
elleluiendonnele litre comme protecteur 
d'une nation qu'il veut rendre heureuse. , 
En ce temps^là , dit rEterneh{i)yje serai 

(i) Jérém. XXXI. 
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le Dieu de toutes les familles d'Israël , 
et ils seront mon peuple; Je serai leur 
père , et ils me seront pour fils et pour 
filles. Tel est le sens précis des paroles 
de notre texte ; mais elles sont suscep- 
tibles d'un sens plus général. Dieu ne 
s^ est jamais laissé sans témoignage ,fiiisant 
du bien à tous.(i) Ici point d'exception ! 
que rhomme vive ou sous la seule loi 
primitive de la nature , ou sous la loi 
des œuvres, ou sous Févangile^ certes, 
VMternel est aussi son père, 

I. Après avoir formé les cieux, après 
avoir vivifié et embelli la terre par le 
souffle de sa bouche , l'Eternel parla 
encore, et l'homme sortit du néant pour 
être le roi de la nature et l'admirateur des 
merveilles qu'elle étale de toutes parts à 
ses yeux. Son corps , modèle sublime de 
l'organisation la plus parfaite, fut d'abord 
tiré de la poudre de la terre. Pour 
l'animer. Dieu souffla dans ses narines 
une respiration de vie , et l'homme fut 
fait en ame vivante , ame douée d'admi- 
rables facul'^s , faite à l'image de Dieu, 

(i) Act. xiv. 17. 
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destinée à l'immortalité ! D'une des côtes 
d'Adam , fut ensuite tirée Eve, la pre- 
mière des femmes, pour la conservation 
de l'espèce humaine , et elle lui fut 
donnée comme une aide semblable a lui. 
Tels furent les premiers habîtans de 
la terre , tige de tous les hommes qui 
devaient la peupler jusqu'à la fin des 
siècles : fkmille innombrable , famille 
unique , et dont l'Etef^l seul est le 
père. La diversité des mœurs, des carac- 
tères, des climats, des religions, n'a ni 
altéré ni détruit cette origine commune ; 
et même chez les païens , les erreurs 
monstrueuses de leur théologie , n*ont 
pu en effacer la mémoire. Témoin ces 
hommages solennels qu'ils rendaient à 
l'Etre - Suprême dans leurs hymnes » 
comme au protecteur de toutes choses.(i) 
" L'empirée , la terre , l'océan , les 
Il dieux , les déesses , enfin tout ce qui 
» existe , a été contenu dans ton sein 
n fécond ; il en est sorti (q) tout ce qui 
M vit« tout ce qui rampe, tout ce qui 



il) Procltts sur le Timée. 

(2) Hym. de Clément, trad. par Racine fils. 
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n est ; nous naquîmes de toi , et npiù 
» sommes de toi une faible image. » 

Père commun des hommes par la 
création , l'Eternei l'est encore par les 
actes de sa providence. l\ les conserve , 
c'est-à-dire , qu'il fait jouir sur la terre 
chacun d'eux des facultés essentielles de 
Tame et du corps dont il l'a enrichi , 
et qui constituent son existence. On se 
plaint souvent ^ la brièveté de la vie, 
et l'homme instruit s'étonne de sa durée. 
La conservation du corps humain lui 
parait une énigme inexplicable : mille 
dangers menacent notre vie de toutes 
parts;' mille causes, mille effets divers 
peuvent se combiner pour détruire notre 
tente d'argile : et que faut-il pour pro- 
duire cet effet? la rupture d'un seul de 
ses rameaux ^ l'engorgement d'un seUl 
de ses vaisseaux ; et le corps en a tant 
de milliers^ qu'à peine des siècles de 
recherches en ont fait connaître une 
partie. Un atonie, un grain de sable 
suffisent pour arrêter la circulation du 
sang dans nos artères ou dans nos veines. 
Nos désirs , nos plaintes , nos précau- 
tions , les ressources de l'art, tout alors 
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«st mutile. La puissance qui nous a tirei 
du néant , nous empêche donc seule 
d'y retomber. L'Eternel retire-t-il son 
souffle (i), nous rentrons dans la poudre» 
Ainsi y c'est sa main protectrice qui en- 
tretient , qui dirige les fonctions de 
chaque partie de cette frêle et ravissante 
machine. VEterhel est celai qui fait 
vivre (2) , chaque instant de notre durée 
est donc un nouveau bienfait de ce 
tendre père. 

Et c'est encore sa bonté qui pourvoit 
aux besoins et aux agrémens de notre 
vie. L'homme est le centre de ses gra- 
tuités. Que de richesses diversifiées selon 
les lieux , l'Eternel verse par-tout en sa 
&veur ! Dans ces froides contrées du 
nord, par exemple, où il ne croit ni 
fruits, ni légumes, la mer, des fleuves, 
des lacs , des plaines , des montagnes 
d'une immense étendue , procurent avec 
abondance d'autres alimens salubres et 
délicieux. On y a du bois avec pro- 
fusion dans de vastes forêts ; des milliers 



U) Ps. CIV. 29. 
(2) I. Sum, II. 
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d animaux qui ne pourraient vivre dans 
nos climats, fournissent, les uns la nour- 
riture , le vêtement , les autres , des 
fourrures précieuses. On a nommé ces 
contrées , le tombeau de la nature ; et si 
Ton transporte ailleurs quelqu'un de leurs 
babitans , il regrette amèrement sa terre 
natale; il ne fait que languir. 

Que n'attestent point aussi les voya- 
geurs modernes sur ces régions brûlantes 
que Ton a si long-temps regardées comme 
inhabitables ? Ils y admirent par-tout les 
tendres soins de la providence. Ces 
rosées abondantes , ces vents froids qui 
tempèrent les vapeurs étouffantes de 
l'air , depuis le lever jusqu'au coucher 
du soleil ; ces arbres merveilfeux dont 
on tire du vin , des fruits exceliens , ou 
une liqueur qui , diversement préparée, 
fournit de i'niiile, du lait, du beurre, 
du pain , du sucre, et mille autres objets 
d'une libéralité bienfaisante. 

Le séjour tempéré que nous habitons, 
nous invite , M. F. , à un spectacle plus 
varié, plus riche, plus toucnant encore. 
Mais nous chercherions en vain assez de 
couleurs, des couleurs assez vives, même 
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pour en ébaucher ie riant tableau. Con- 
templons-le nous-mêmes avec reconnais- 
sance dans nos jardins , nos vergers , nos 
plaines , nos forêts , sur nos collines et 
nos montagnes. On dirait que la nature 
n'y agit , n'y travaille que pour nous 
nourrir, nous loger, nous vêtir, nous 
procurer des jouissances agréables. Les 
deux y donnent leurs rosées , la terre son 
rapport, comme le dit un prophète (i); 
tout ce qiion y sème est une semence de 
prospérité , une semence de paix. Il n'est 
pas un seul épi dans les moissons qui 
dorent nos champs , pas une seule des 
grappes pleines et transparentes qui y 
font plier la vigne suus leur poids, pas 
une seule goutte du lait dont la vache 
nous offre des torrens , pas un seul fil 
de la laine de la brebis , pas un seul 
rayon du miel exquis de l'abeille , pas 
un seul parfum des fleurs qui embaument 
l'air , et ainsi du reste , qui ne soient 
des bénédictions de rÉternel , qui ne 
nous crient que VEternel est notre pire ! 
Non content de pourvoir aus besoins 

(r) Zach. vill. la. 
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de ses enrans, un père tendre et sage 
fait encore régner parmi eux le bon 
ordre, l'harmonie et la paix. Ajoutons 
donc , qu'après avoir établi des lois 
admirables dans )e monde physique et 
dans le monde moral , l'Eternel les 
maihtient ; que par-tout son conseil est 
plus puissant que les conseils des hommes. 
Ajoutons , que sans déranger l'ordre 
général , le système universel des choses , 
il produit , lorsqu'il le veut , des effets 
merveilleux , qu'il frappe des coups 
éclatans. Aveugles et ingrats que nous 
sommes , lorsque nous voyons , ou des 
peuples prospérer, ou des trônes ren- 
versés, des empires détruits, nous nous 
arrêtons aux causes naturelles, aux causes 
secondes. C'est le reproche que faisait 
l'Eternel à l'infidelle Jérusalem, (i) Elle 
rCa point connu que c'était moi qui lui 
avais donné le froment t le vin, l'huile, 
et qui lui avais multiplié l'argent et Cor. 
Nous oublions celui qui tient toutes ces' 
causes dans sa main , qui tes tourne , 
qui les plie à son gré , sans pouvoir 

(0 Osée II. V. 
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rencontrer d'obstacles, qui ménage sans 
effort la rencontre des circonstances né- 
cessaires pour accomplir quelquefois tes 
desseins cfe sa justice vengeressp , et plus 
souvent les vues miséricordieuses de sa 
bonté. Redisons - !e donc encore : il 
n'existe point d'homme , pas un seul 
homme, qui ne puisse et ne doive re- 
connaître à tous ces égards que l'Eternel 
est son père. 

IL Les Juifs avaient des motifs encore 
plus pressans d'invoquer l'Eternel sous 
ce titre glorieux* et consolant. Enfans 
d'Abraham selon ]a chair, nation séparée 
de toutes les autres nations ^ peuple 
acquis , dépositaires des ordonnances et 
des statuts de l'Eternel, témoins de ses 
merveilles , ils devaient s'incliner , se 
prosterner devant lui avec plus de gra- 
titude , plus de confiance. Ecoute Israël» 
leur disait le livre saint de la loi (i): 
Quelle est la nation si grande qui ait son 
Dieu près de soi , comme nous avons 
TEternel notre Dieu , lorsque nous Vin- 
voqupns ? 

(i) Deut. IV. 7. 
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Quelle histoire en effet que celle des 
Israélites ? Leur étonnante multiplication 
en Egypte , sous l'esclavage le pliis 
cruel, ; le» abymes de la mer qui leur 
ouvrent un passage à pied sec; la nuée 
qui les couvre dans le désert pendant 
le jour ; la lumière qui les éclaire pen- 
dant la nuit; la manne qui les nourrit, 
l'eau qui jaillit du rocher pour étancher 
leur soit; la loi sainte que leur donne 
l'Eternel sur leSinaï; et toujours l'Eternel 
qui marche à leur tête comme un guer- 
rier victorieux et qui brise leurs ennemis! 
que de miracleE ! et quels tableaux fondus 
dans le sentiment , David en fait dans ses 
sublimes cantiques! Que d'autres bienfaits 
encore, depuis le glorieux règne d'Ezé- 
chias , sous lequel Esaïe prophétisait , 
leur rappelèrent que l'Eternel était leur 
père ! Le Très-Haut lui-même se plaisait 
à leur en donner la précieuse assurance. 
Lefils honore son père (i) yleur disait-il; 
le serviteur honore son Seigneur : si donc 
je suis père , où est Vhonneur qui m^ap- 
partient ? Que de motifs attendrissans en- 

(0 Maluc. I. 6. 
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gageaientdonc le saint prophète à s'écrier 
au nom de ce peuple chéri el au sien : 
Certes , tu es notre père éternel ! c'est toi 
gui es notre père , et ton nom est notr* 
rédempteur de tout temps ! 

ÏII. Et nous , M. F. , garderons-nous 
le silence , au milieu de ces acclama- 
tions unanimes du Scythe et du Grec,^ 
du Barbare et du Juif? Abha ! c'est-à- 
dire père t voilà le cri du chrétien , le 
cri de tous ceux qui ont reçu l'esprit 
d'adoption des enfans (i); de ceux qui, 
comme nous, comblés de toutes les 
grâces dont je viens de tracer une légère 
esquisse, ont été bénis de toutes les béné- 
dictions (i) spirituelles depuis les lieux 
célestes en Christ ! Oui , c'est à nous à 
dire dans toute l'étendue de ces termes : 
Certes f â Eternel! c'est toi qui 'es notre 
père! 

Voye^ donc , s'écrie saint Jean (3) , 
quelle charité le père nous a donnée , que 
nous soyons nommés enfans de Dieu ! 



(i) Rom. VIII. 
U] Ephes. I. 3. 
(3; I. Jean IIi. 
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Héritiers de son royaume , et cohéritiers 
de J. C. ; ses enfans, non-seulement 
dans la nature, ainsi que le reste des 
hommes', mais il nous a adoptés à soi 
selon toutes les richesses de sa grâce {i)! 
Ah ! savourons donc avec un cœur 
brûlant, combien Dieu est bon! Rentrons 
un instant en nous-mêmes; et dans le 
silence de toutes les sollicitudes de la 
terre , écrions - nous avec David (2) : 
Oh qu'ils sont grands , les biens que tu 
as faits en la présence des fils des hommes 
à ceux qui se retirent vers toi ! Recueillons 
les grands, les ineffables principes de 
notre sainte religion. L'Eternel ne s'y 
présente-t-il. pas sans cesse comme le 
père des miséricordes , comme notre 
père ? C'est lui qui , dès l'aurore du 
monde , loin de punir l'homme coupable, 
lui destine un libérateur ! lui qui prépare 
ce grand ouvrage pendant quatre mille 
ans , qui fait tout servir à son exécution! 
lui qui envoie son propre fils , qui par 
le ministère et le sang adorable dé ce 



;i) Eph. I. 7. 

,2) Ps. XXXI , V. 30. 

fils 
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fils de sa dilection , accorde à l'homme 
la rémission de ses péchés , et le droit 
à la vie éternelle ! lui qui régénère, qui 
justice f qui sanctifie l'homme soumis à 
sa volonté ! lui qui veut glorifier l'homme 
et être d'éternité en éternité , le sou- 
verain bien de l'homme ! 

Tandis que ," voyageurs et étr3ngers 
sur la terre, nous cherchons la cité 
immortelle qui est à venir. Dieu pré- 
pare les âmes fidelles à ses clartés célestes 
f)ar [es exemples sanctifians que J. C. a 
aissés à notre imitation , par sa parole 
qui nous rend propres à toutes les bonnes 
œuvres y par ses sacremens qui nous fi^r- 
tifient , par ses ministres coopérateurs 
de ses miséricordes, par l'onction vivi- 
fiante de son Saint-Ksprit. Quel océan 
de gratuités ! 

Et ce sont les gratuités de l'Eternel ! 
Quel auguste nom ! et qu'il sert à re- 
hausser le prix de tant de miséricordes ! 
Quel étonnant contraste il forme avec 
notre durée de quatre doigts ! L'Eternel , 
c'est-à-dire le grand Etre qui ne tient 
■. son existence que de lui-même, qui n'a 
nu) principe, qui est le principe de tout ^ 
I. D 
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\0 roi immortel des siècles , lltidépen- 
dant, l'infini! L'Eternel! nos livres sacrés 
nous le peignent ornant les deux par 
son esprit (i), ayant les nuées pour la 
poudre de ses pieds (i) , suspendant la 
terre sur le néant (5) , pesant les montagnes 
et les coteaux à la balance , /étant, çà et là 
les îles comme de la poudre (4) » envi- 
ronné de force , de gloire , d'excellence , 
de majesté ! L'Eternel ! voilà notre ^fere ! 
Que tous ces objets sont transcendans 
et sublimes ! qu'ils sont supérieurs à nos 
faibles conceptions ! Ah ! c^est ici où les 
stériles efforts de l'éloquence humaine 
sont impuissans ; ici oh il lui est impos- 
sible d'atteindre à la hauteur de son sujet; 
ici oii Job s'écrie : Trouveras~ta le fond 
en sondant Dieu? connaîtras-tu parfai- 
tement le Tout - Puissant ? ce sont les 
hauteurs des deux, qu y feras-tu? c'est 
une chose plus profonde que les abymes, 
qu^y connaîtras-tu (5) ? et comment pour- 
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rait-on ajouter quelque chose k l'éternité, 
à l'infinité, à Timmensité? Ici la souve- 
raine sagesse , la souveraine puissance , 
la souveraine majesté sont jointes à la 
bonté suprême qui surpasse toutes les 
œuvres de rEternei ; et ce ne sont là 
encore que les bords de ses voies. 

Tel est le sens , telle est la vaste 
étendue de l'invocation qui vient de 
nous occuper: invocation juste et légi- 
time dans la bouche du Gentil ; plus 
juste , plus touchante encore dans celle 
du Juif; mais juste et touchante au-delà 
de toute expression dans celle du trop 
heureux Chrétien ! 

SECONDE PARTIE. 

Ce serait ici Toccasion de développer 
les divers sentimens que cette consolante 
invocation doit produire dans nos cœurs ; 
matière importante sans doute « mais qui 
exigerait des détails, et à peine nous 
reste^t-il le temps de serrer, d'accu- 
muler quelques idées principales. 

I. Dieu est notre père ! Telle est , en 
premier lieu , la source des sentimens 
D* 
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qu*il exige de nous et que nous lui 
devons. David, comme accablé sous le 
poids des grâces d'un si bon père , 
s'écriait (i) : Que rendrai-je à r Eternel t 
dont tous les bienfaits sont sur moi (2) ! 
Seigneur f j'ai pris pour héritage perpétuel 
tes témoignages , qui sont plus doux à 
mon cœur que le miel à mon palais i Sept 
fois le jour je chante tes louanges! Que 
» mon cœur vive pour te louer , toi qui es 
mon père , mon Dieu fort , et le rocher 
de ma délivrance! K invitait sans cesse 
les cieux , les astres , les coteaux ^ les 
montagnes , les abymes , la terre entière ; 
il invitait les bêtes sauvages, le bétail, 
les poissons, les oiseaux , les reptiles, 
à louer r£ternel i \i pressait plus souvent 
encore tout son peuple de venir s'in- 
cliner , se prosterner dans ^s parvis 
sacrés , de se réjouir en celui qui l'avait, 
fait , et de répandre la mémoire de la. 
grande bonté de l'Eternel envers tous. 

Et nous , M. F. , que devons-nous 
rendre à ce tendre père? ce qu'il nous 



(i) Ps. cxvi. 12. 
(zjPs. CXIK. 



jiqiiiz.d ..Google 



( 53 ) 
demande. Mon fils , donne - moi ton 
cœur (i), donne^moi mw cœur pénétré 
d'une crainte filiale , d'une confiance 
sans réserve , de la plus vive gratitude , 
d'un entier dévouement à ma volonté , 
d'un amour prédominant. On ne peut 
pas me. servir sans qu'on m'aime, ni 
m'aimer sans garder mes comraandemens. 
Ah ! n'est-il donc pas naturel , n'i-st-il 
pas également juste et nécessaire d'aimer 
celui qui nous a aimés le premier (-2) ? 
celui de l'amour de qui ne peuvent nous 
séparer ni mort , ni vie , ni anges , ni 
puissances créées , célestes , terrestres > 
bonnes ou mauvaises (3) ? En lisant sa 
sainte parole. , on serait tenté de croire 
qu'il n'y a point de termes assez éner- 
giques , assez pathétiques pour nous 
peindre l'étendue de sa honte envers 
nous. Elle nous parte de ses dons , de 
ses gratuités , de ses compassions , de 
sa charité, de son grand amour , de 
rémotiott de ses entrailles , des immenses 



(i) Prov. XXIII. 16. 

(2) 1. Jtan. IV. 19. 

(3) Rom. VIII., 38. 
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richesses , des trésors inépuisables de sa 
miséricorde. Serions - nous donc assez 
ingrats pour refuser de lui rendre amour 
polir amour } Balancerions-nous encore 
a ct^nsacrer nos cœurs à celui de qui 
nous tenons tout , et qui bientôt nous 
restera seul ? Oui , même dès cette vie , 
c'est lui seul qui remplît le cœur qui te 
possède , qui le rena incapable de se 
proposer tout autre fin que lui-même. 
ydci, disait Moîse à l'ancien peuple (i), 
je prends le ciel et la terre à témoin que 
j'ai mis devant vous la vie et la mort. . 
Aimej FEternel votre Dieu ; attache^-' 
vous à lui ; car il est votre vie. Balan- 
cerions-nous donc encore à déposer 
tous nos soucis dans son sein paternel , 
à nous égayer dans la voie de ses com- 
mandemens, à brûler de tous ces feux 
de son amour que TEcriture exprime 
par les termes de recherche ardente , 
de, souhait véhément, de faim, de soif? 
O doux épanchemens d'un cœur con- 
sacré à Dieu, vives agitations, pieuses 
saillies , effusion délicieuse , pbissiez-vous 

(i) Deuter. xxx. 
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désormais embraser nos âmes , les puri- 
fier , les transformer ! 

II. Dieu est notre père! il est dans 
le ciel. Telle est , en second lieu , la 
source du généreux détachement de tous 
les biens pâ-îssables d'un monde qui passe 
avec sa figure , la source du désir , de 
l'ardeur pour les biens célestes, de cette 
sainte véhémence qui caractérise le vrai 
chrétien. 

N'aime:^ point le monde qui passe avec 
sa convoitise (i), ni les choses qui sont 
au monde , nous dit un apôtre. Aimer 
ce monde , ce n'est pas user de ces choses 
avec actions de grâces , avec modération , 
mais les regarder comme le souverain 
bien . y placer son trésor et son cœur. 

Or, M. F., quelles sont les choses 
que le monde offre à ses esclaves? des 
richesses, des titres, des honneurs, des 
plaisirs. Des richesses! on peut en re- 
gorger , et être très-malheureux. Qui 
de nous ignore que les noirs soucis 
voltigent en foule sous les lambris dorés 
d'un Crésus? qui ignore que l'abondance 

(i) I. Jean ii. i5. 
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de l'or ne sert qu'a accroître les désirs 
et à multiplier les besoins factices } qui 
ignore à combien de revers ces biens 
sont exposés ? Des titres pompeux ! ils 
ne devraient être que la récompense du 
vrai mérite, et ils sont si souvent les 
fruits méprisables des obliquités de l'in- 
trigue, des abus de la faveur, ou d'une 
indécente vénalité. Des honneurs, que si 
peu d'aspirans peuvent obtenir, qui 
procurent plus de jours pénibles que 
de momens agréables , qui sont en bute 
à tant d'orages , et qu'un soulÏÏe léger 
abat si souvent ! Témoin tant de grands 
de la terre jetés dans ta poussière , tant 
de puissans brisés comme de frêles ro- 
seaux ! des monarques mêmes précipités 
du trône sur i'échataud ! Quels exemples! 
Des plaisirs enfin! ( et je ne parle que 
de ceux que les mondains recherchent ) 
des plaisirs bruyans , tumultueux * où 
tout est pour les sens, rien pour le 
cœur ; tout pour les autres , rien pour 
soi-même. Richesses, titres, honneurs, 
plaisirs qui , avec Véclat du verre , en ont 
la fragilité. Ah! quand ils seraient aussi 
pleins qu'ils sont vides , aussi réels qu'ils 
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sont illusoires ; quand les flots de cette 
mer furieuse , à la merci desquels sont 
balottés les mondains, seraient toujours 
calmes pour eux ; quand ce théâtre de 
révolutions , de vicissitudes perpétuelles 
deviendrait stable ^ ferme , inébranlable ; 
en un mot, quand leurs richesses, leurs 
titres , leurs honneurs , leurs plaisirs ne 
les quitteraient pas , ne sont-ils pas eux- 
mêmes sans cesse à la veille de les quitter? 
Oh ! que la perspective de ce dépouil- 
lement universel et sans retour est alors 
désespérante ! et vit-on jamais l'inexo- 
rable mort les épargner ? A cet instant 
i^tal , tous leurs biens s'évanouissent 
comme la fumée. On précipite leurs 
corps dans le tombeau. £t leurs âmes! 
leurs âmes, sous quels auspices entrent- 
elles dans un autre monde? 

Heureux enfans du Très-Haut , nous 
à qui notre père céleste promet un 
héritage incorruptible, des biens purs 
et sans mélange, des biens de toute 
espèce et sans bornes , des biens éternel^ 
et sans altération ! nous à qui même Û 
ne défend pas sur la terre de jouir , au 
sein de la vertu , de ces biens temporels 
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qui sont ses dons , comme le voyageur 
sensé profite des commodités et des dou- 
ceurs qu'il rencontre sur sa route, sans 
s'y attacher , serions - nous donc asseï 
ennemis de nous-mêmes pour préférer 
les choses visibles qui ne sont que pour 
un temps (i), aux invisibles qui sont 
étemelles ? £t depuis quand voit-on dans 
le monde les grands, les fils des rois 
préférer les haillons du pâtre obscur , au 
fin Un , à la pourpre dont ils sont vêtus? 
préférer une chétive cabane à la magni- 
ficence de leurs palais > préférer la misère 
de Tindigent a Théritage d'un riche 
domaine ou d'une glorieuse couromia? 
Sentons donc aussi, sentons mieux la 
dignité, l'excellence de notre destination. 
Pensons plus souvent aux choses d'en 
haut , et bientôt nous fuirons le vil 
esclavage des convoitises de la chair ; 
bientôt nous briserons les chaînes impures 
du monde et de la vanité ; bientôt notre 
ame afïainée , altérée , exaltée , ne deman- . 
dera plus que les ailes de la colombe (2) 



« 



Colos. I. 16. 

Ps. LV. 7. 
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pour s*envoIer dans les parvis de FE- 
ternel. 

III. Dieu est notre père! Telle doit 
être enfin la source clés sentimens de 
charité -, de bienveillance et d'amour que 
nous devons éprouver pour tous nos 
semblables sans exception. Ici le riche 
et le pauvre , le maître et le serviteur 
s'entre-rencontrent : c'est ( i) l'Eternel qui 
les a tous faits. 

Cette communauté de nature doit donc 
nous inspirer le plus vif intérêt pour les 
hommes en général , par la seule raison 
que ce sont des hommes comme nous, 
sans leur être unis , soit par les liens du 
sang, soit par quelqu'autre relation par- 
ticulière, De-là l'humanité bienfaisante, 
qui , sans confondre les causes et les 
degrés d'une légitime préférence , aime • 
les hommes en leur simple qualité 
d'hommes. Tous destinés à vivre en 
société y Dieu nous l'a rendue nécessaire 
par mille besoins réciproques. Quels que 
soient les-hommes, ils sentent qu'ils sont 
faits pour les hommes, et qu'ils ne 

(i) Prov, XXII. a. 
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peuvent pas vivre sans les hommes. Notre 
premier devoir social est donc d'être 
humains, de l'être pour tous tes états, 
pour tous les âges, pour tout ce qui 
n'est point étranger à l'homme. 

Or, si la nature fait de tous les 
hommes nos égaux , la religion en fait 
nos fières. A la communauté de besoin 
qui nous unit tous , elle ajoute une com- 
niunauté religieuse, en nous faisant tous 
membres d'un même corps, dont J. C. 
est le chef. £t que de nouvelles obli- 
gations à remplir, en qualité de chrétien! 
Faites du bien à tous (i) , nous dit notre 
divin paître , afin que vous soye^ les 
enfans de votre pète céleste. Ce n'est qu'à 
ce prix que nous aurons part à l'alliance 
de grâce , que nous pourrons appeler 
Dieu notre père et Jésus notre ré- 
dempteur. 

Que chacun de nous, pénétré de 
l'étendue d'une vocation sî sublime , 
prenne donc ces saintes résolutions et les 
exécute : « Fils de TËternel , disciple. 
** de J. C. , j'aimerai désormais mon 

(0 Math. V. 
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>» prochain comme moi-même , et jusqu'«k 
n mes ennemis. Je ferai pour tous les 
» hommes ce que je désire qu'ils fassent 

V pour moi; juste, sincère dans tous 
■ » mes procédés à leur égard , j'userai 

jt envers tous de paroles lionnêtes , de 
M manières affectueuses , de support , 
» d'indulgence ; je les préviendrai par 
n honneur; et si l'indigent, si le mal- 
« heureux s'offre à ma vue ,sous quelque 
» forme qu'il s'y présente , ses plaintes 
« passeront jusqu'à mon cœur ; un 
» trouble secret , une impression de 
M douleur m'avertiront que je lui dois 
» le tribut des biens que je tiens de ta 
» bonté divine , et trop heureux da 
« pouvoir le soulager, je goûterai, je 
» savourerai à longs traits ce plaisir 
w pur , ce plaisir ravissant que l'homma 
» n'éprouve jamais avec plus d'énergia 

V qu'en faisant du bien àses semblables. » 
Ah ! M. F. , c'est alors qu'il nous sera 
permis de dire comme le prophète : 
Cènes f certes , Eternel , tu es notre 

père ! 
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APPLICATION. 

Qu'il est glorieux , qu'il est doux pour 
des créatures assujetties à tant de besoins, 
et aussi faibles que nous le sommes, 
d'avoir pour protecteur et pour père le 
grand être qui tient les rênes de l'univers 
et qui commande en maître absolu à la 
nature entière ! Mais ne nous y trompons 
pas, M. F. ; plus il nous a été donné , plus 
il nous sera redemandé ; ces avantages, 
la couronne iramarcessible , la gloire , 
la vie éternelle ne sont réservés qu'aux 
membres de la famille spirituelle que 
l'Eternel s'est formée par J. C. ; famille 
immortelle (i) nommée dans le ciel et 
sur la terre y dit saint Paul. 

Or , qui sont sur la terre ces heureux 
membres? Ah! sans doute, ce ne sont 
pas ces incrédules insensés qui disent 
dans leur cœur qu'il n'y a point de 
Pieu y et qui souillent par leurs vices , 
par leurs attentats la terre qui gémit 
ae les porter ; ce ne sont pas ceux qui, 

(i) Ephes. III. i5. 
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moins endurcis , se rappellent quelquefois 
que l'Eternel règne , et qui , pressés par 
les remords d'une conscience sans péni- 
tence } l'implorent dans la détresse. Leur 
prière t dit l'Ecriture (i), est regardée 
comme un crime , et leur requête est une 
abomination. Ce ne sont pas encore ces 
demi-chrétiens, ces (Retiens de nom, 
qui extérieurement enrôlés dans la milice 
du salut , ou détournent l'oreille pour 
ne pas en entendre les lois, ou laissent 
leur vie s'écouler sans les pratiquer ; ce 
ne sont pas même enfin ces chrétiens 
chancelans qui clochent des deux côtés , 
et sont tantôt à Christ « tantôt à Bélial. 

Les membres de cette bienheureuse 
famille que l'Eternel adopte pour ses 
enfans , qu'il reconnaît pour siens , sont 
des fidèles qui , loin de se conformer au 
présent siècle mauvais et de s'égarer 
avec la multitude « annoncent par leur 
conduite Us vertus de celui qui les a appelés 
des ténèbres à sa merveilleuse lumière. Ils 
prennent un singulier plaisir à méditer 
dans leurs maisons ses saintes lois, et 

(i) Es, I. i3. 
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viennent dans le temple écouter sa parole 
avec assiduité, avec respect, avec plaisir; 
et gémissant sur les fautes de fragilité 
qui leur échappent, ils en implorent 
humblement le pardon par J. C. Trop 
heureux , lorsque pleins de ces saintes 
vérités , élevant à Dieu leurs âmes avec 
la ferveur d'une prière religieuse , ils 
y trouvent le témoignage consolant qu'ik 
sont ses enfans , scellés par son Saint- 
Esprit pour le jour solennel de la rédemp- 
tion , jour de triomphe , jour de gloire, 
où leur famille ne sera plus nommée que 
dans le ciel. 

Sur la terre , toutes les familles , même 
les plus vertueuses, les plus tendrement 
unies, disparaissent tour k tour, et sont 
englouties dans le gouffre absorbant des 
siècles. Joseph se jette sur le visage de 
son père qui vient d'expirer ; il pleure 
sur lui y et il V embrasse, (i) David s'écria 
en fondant en larmes (2) : Mon fils 
Ahsalon! mon fils! plut à Dieu que je 
Jutse mort moi-même pour toi ! Tristes 



*(() Sam. XVIII. 33. 
(2) Gènes, i. 2. 
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orphelins , enfans délaissés, vous pleurez 
amèrement aussi sur les tombes froides 
d'un bon père , d'une tendre mère trop 
tôt ravis à votre amour : vos larmes sont 
légitimes; mais pour en sécher la source, 
regardez en haut : c'est là, dans le séjour 
de l'immortalité , de la félicité , de la 
gloire , qu'il vous reste un père , non 
tel que les auteurs de vos jours, faibles 
créatures de courte durée, mais le Dieu 
fort d'éternité \ mais un père qui , si vous 
êtes sur la terre ses enfans adoptifs par 
votre ibi et par vos vertus , vous y gar- 
dera comme la prunelle de l'œii ,-et qui 
dans le ciel oh il règne , cimentera , 
perpétuera , éternisera les ineffables re- 
lations qu'il daigne soutenir avec sts 
enfans. 

O M. T. G. F. ! ô enfans de la 
promesse! pourrions-nous penser à cette 
lamiile céleste , sans que notre cœur 
tressaille de joie? Réunis à Jésus, le 
premier né de l'Eternel , à l'assemblée 
des saints glorifiés , des chérubins , des 
séraphins brûlans , ses membres seront 
investis de la lumière divine , pour 
jamais comblés d'une mesure de bonheur 
I. E 



3,q,i,i.dbvGoogIe 



(6S) 
pressiez entassée ^ qui s*en îrapar-dessus.( i) 
Four jamais le nom, le glorieux nom 
de leur père céleste sera écrit sur leurs 
fronts , gravés dans tous les replis de 
leurs cœurs ; le refrein de leurs concerts 
éternels sera encore ce nom adorable , 
et ils régneront avec lui aux siècles des 
siècles ! O toi , père des miséricordes , 
qui nous a crées pour ce bonheur su- 
prême , sanctifie-nous , guide-nous dans 
le chemin qui y conduit, et fais que 
Dous soyons tous de ce nombre ! Amen, 



(i) Luc. 
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SERMON III. 

SUR ÏÉSUS REGARDANT PIERRE, 

jélors le Seigneur se retournant , regarda 
Pierre. Luc. xxii, v. 6i. 

J\iBN de plus douloureux pour tous 
les gens de bien, que les chûtes scan- 
daleuses de ces hommes qui paraissaient 
destinés à servir çle modèles aux autres^ 
dans les voies du ^ut. Comment^ s'ëcricr 
t-on avec anxiété, comment les enjtms 
de Sion , estimés comme le meilleur or , 
sont-ils réputés êomme de fragiles vases 
de terre ^ qui ne sont que l ouvrage de la, 
main £un potier (i)? Mais lorsque Dieu 
daigne les rappeler à lui, rien aussi da 
plus édifiant, de plus instructif que leur 

S rompt retour à la vertu. Si les éclipses 
e ces astres brillans nous démontrent 
la fatale inconstance du cœur humain, 
leur correspondance à la grâce céleste , , 

{/) Lament. iy. i-î. 
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qui leur rend la lumière , nous en indiqu*. 
la ressource consolante. 

C'est sous ce double point de vue si 
intéressant, que nous allons méditer ces 
paroles de saint Luc : ^hrs le Seigneur 
se retournant , regarda Pierre. Que ce 
style est concis ! mais que de choses 
lublimes il renferme en si peu de mots ! 
et qui pourrait épuiser tous les détails 
dont ils sont susceptibles ? Ici , M. F. , 
tout étonne ' l'esprit , -tout agite , tout 
jiénètre le ,ceeur , tout est porté comme 
à rextrêmè. La fragilité de l'apôtre ; la 
miséricorde que Jésus exerce envers 
l'apôtre; le moyen dont il se sert pour 
régénérer l'apôtre ; un regard , un seul 
regard ! Essayons du moins, dans les deux 
parties de ce discours, d'ébaucher à" 
grands traits l'occasion et la nature de 
ce regard divin. Seigneur, tu es plein 
de compassion , et ta miséricorde est in-^ 
finie; mais puissions-nous., par ta grâce,, 
ne jamais oubîieri que sHl y a pardon 
par~devers toi 'en abondance , c'est afin 
que ta sois craint (i) ? Amen, 

(t) Ps, cxxx , V. 3-4. 
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PREMIERE PARTIE. 

ï. Saisi à Gelhseinanné, et chargé da 
liens , Jésus avait été amené chez Caiphe , 
souverain sacrificateur. Là , pour l'in- 
terroger, ou plutôt pour le condanoner, 
s'étaient assemblés les principaux sacri- 
ficateurs , les scribes et les anciens. Pierre 
qui Tavait suivi de loin , était a^ssis dans 
le vestibule, auprès du feu, avec les 
officiers, pourvoir, dit notre évangéliste , 
comment cela se termlnrrait. Mille fois 
plus heureux , si , à l'exemple des autres 
disciples, respectant cet ordre donné 
par le Seigneur aux farouches émissaires 
de ce tribunal de sang , laisse^ aller 
ceux-ci , il eût évité une démarche si 
fimeste à son innocence ! Il ne l'aurait pas 
eu ( ce que personne de nous ne doit 
ignorer ) , il ne l'aurait pas eu le malheur 
de renier le plus saint et le plus tendre 
des maîtres ; de )e renier trois fois , et 
avec imprécation. 

Comme l'enclos du temple était spé- 
cialement destiné aux séances du sanhé- 
drin, ces juges pervers, pour colorer 
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du moins leur injustice de quelquA 
apparence de formes légales , venaient 
de décider que la sentence ne serait 
prononcée que le lendemain dans la 
salle du conseil. On emmena donc Jésus 
de cette maison. Or , Pierre parlait en- 
core , Pierre formait encore ses impré- 
cations , et le coq chantait pour la seconi le 
fois, lorsque le Seigneur traversa ce 
vestibule. Ce fut donc û/o« , c'est-à-dire 
dans l'instant précis de cette chute lamen- 
table, qu'en se retournant il regarda Pierre. 
. II.Mais pour mieux saisir lënormité de 
celte chute, replions-nous un moment par 
la pensée sur les principales circonstances 
qui l'avaient précédée , et sur celles qui 
viennent de l'occasionHer. 

I.** Elevé à l'apostolat dès le com- 
mencement du ministère du Rédempteur, 
Simon, fils de Jonas. avait, peu de 
temps après , juâtifié ce choix par un 
^cte solennel de foi et d'adoration. Jésus, 
en s'entretenant avec ses disciples sur la . 
variété des opinions répandues à son sujet 
dans la Judée, leur fit cette question (i) : 

(f) Math. XVI. i8. 
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Et vous , qui dites-vous que Je suis ? 
L'apôtre, perçant les sombres voiles 
qui couvraient la Divinité dans la per- 
sonne du Sauveur , alors pauvre, errant, 
et comme fugitif, répondit sur-le-champ: 
f^ous êtes le Christ, le fils du Dieu vivant» 
Simon , reprit ce divin maître , tu es 
bienheureux i car ce n est pas la chair et 
le sang qui iont révélé cela; mais mon 
père qui est dans le ciel : et moi , je te 
dis que tu es Céphas , titre qui signifie 
Pierre , et qui est semblable à celui ( i) 
de Bounergès donné à deux autres 
apôtres ; titre honorable qui annonçait 
qu'un jour le fils de Jonas serait l'une 
des colonnes de l'église de Christ , et 
dont pendant les années suivantes jusqu'à 
cette époque désastreuse , Simon se 
montra presque toujours digne. 

Un jour en particulier , que prenant 
dans un sens faux le précepte de manger 
la chair et de boire le sang de J. C. pour 
avoir la vie étemelle (2), tous ses disciples 

(i) Bouneivês â^aiHe enfant du tonnerre t appelé 
la voix de Dieu ( Fs. XXIX. ] et il marque lia 
véhémence du zèle. 

(a) Jean vï. 
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Tavaient abandonné , excepté les douze, 
il dit à ceux-ci : Et vous , ne voulci-vous 
point au^si vous en aller ? Toujours plus 
ardent que les autres, Pierre prit encore 
la parole , et fit celte sublime profession 
de foi : A qui nous en irions - nous , 
Seigneur? vous ave^ les paroles de la 
vie éternelle. Nous avons cru , et nous 
reconnaissons que vous êtes le Christ. 

Ou, pour ne point accumuler d'autres 
traits aussi fortement prononcés, à l'en- 
trée de la nuit dernière , de cette nuit 
qui vient de prêter son ombre à tant 
de forfaits atroces , et à i'ouïe de celte 
alHigeante déclaration du Sauveur (i) ; 
Je vais être pour vous tous un sujet de 
scandale ; le pasteur va être frappé et les 
brebis seront dispersées.C'estencore pierre 
qui s'est écrié , avec toute la chaleur , 
toute la véhémence du sentiment : Ah! 
quand vous serie^ pour tous les autres 
un sujet de scandale , jamais , Seigneur ^ 
non , jamais vous ne le serez pour moi; 
je suis prêt à aller avec vous f et enprison 



(i) Math. XXVI. 
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et à la mort ! Enfin , lorsque trahi par 
le perfide Judas , le Seig:neur a été 
investi dans le jardin par une soldatesque 
barbare , Pierre n'apercevant pas la ter- 
reur empreinte sur le front de tous les 
autres disciples, et comme s'il eût été 
chargé seul de la défense d'un maître 
si chéri, Pierre a bravé l-inégalité du 
nombre , il s'est élancé Tépée à la main 
sur l'un des serviteurs de Caïphe, et lui 
a coupé l'oreille droite ! 

Et maintenant ! et dans ce vestibule ! 
6 M. F. ! quel mortel peut donc 
compter sur ses vertus? Un apôtre si 
long-temps honoré de l'intime familiarité 
de J. C. ; un apôtre chaque jour témoin 
des vertus célestes et des miracles éclatans 
de J. C. ; un apôtre qui a puisé la 
lumière du salut dans sa source adorable, 
proteste , proteste avec serment qu'il ne 
connaît pas J. C. ! Quoi ! après tant 
d'années d'attachement , après tant d'ad- 
mirables professions de foi , après la 
plus vive confiance si hautement mani- 
festée^ après tant de protestations solen- 
nelles d'une fidélité a toute épreuve , 
un reniement ! un triple reniement avec 
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imprécarion ! une chute si subite , à 
réitérée» si déplorable! 

2." El qu'aggravent encore les circons- 
tances qui l'ont produite ! car enfin , 
M. F. , ces juges iniques , ces tigres 
Airieux n^étaient encore alors altérés 
que du sang du Rédempteur ; leur 
abominable chef n'avait dit que de J. C, 
ii faut qu^un homme meure, {i) Ils étaient 
tous persuadés que le supplice ignbmi- 
Dieux du maître dissiperait sur-le-xhamp 
cette poignée d'hommes obscurs, im- 
puissans » et qui , dupes de ses prestiges , 
s'obstinaient à suivre ses pas. Relative- 
ment à Pierre, nulle violence exercée, 
nul dano:er imminent ne justlÊent la 
frayeur dont il vient d'être glacé; point 
encore d'actes civils à son sujet , point 
d'enquêtes entamées, point dfe tribunal 
assemblé , point de croix déjà dressée. 

£t qui sont d6nc ceux qui ont jeté 
tant de terreur dans son ame ? des 
officiers, des sergens, des domestiques, 
des femmes sans autorité ; ce ne sont 
même de leur part que des questions. 

. (i) Jean XI. 



:>,q,i,z.:d=,GoogIe 



. ( 75 ) . . .^ 
Oiseuses et des propos msigninans. 
Mais qtiel orage , sinon quelques sar- 
casmes insipides, aurait-it donc attiré 
sur sa tête , en répondant avec une 
noble franciiise : Oui , je le connais , 
Jésus de Nazareth } sa doctrine , ses 
œuvres , sa charité , ses bienfaits m'ont 
attaché à sa personne ; si , comme vous 
paraissez le croire , j'ai été trompé par 
de fausses apparences, je suis dans le 
cas d'une innombrable multitude de gens 
sans reproche , qui ont aussi suivi ses 
pas jusqu'au fond des déserts. Ou , s'il' 
se sentait trop pusillanime pour le &ire 
avec candeur, cet aveu si juste» si légi- 
time , pourquoi après sa première abné- 
gation, après le premier chant du coq? 
pourquoi du moins après la seconde 
épreuve de sa fragilité « n'est-il pas rentré 
en lui-même ^ n'est-il pas sorti du vesti- 
bule? il le pouvait, puisqu'il l'a fait sans 
obstacle, en pleine liberté? Pourquoi, 
malgré une foule d'indices alarmans , 
qu'il lui était impossible de démentir,, 
a-t-il encore passé plus d'une heure dans 
un lieu semé pour lui de tant de pièges ? 
AvouoDs-Ie, M. F., en rapprochant 
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ainsi les diverses circonsfances de cette 
chute humiliante , on se trouve comme 
forcé de l'imputer à une présomption 
téméraire . à cette enflure de cœur par ■ 
laquelle Simon s'est préféré à tous les 
autres disciples ; à une inconstance in- 
concevable, à la lâcheté la plus honteuse, 
à l'ingratitude la plus révoltante. Mai«, 
ô abynies ténébreux du cœur humain ! 
quel œil mortel peut vous sonder ? et 
qui de nous a droit de juger, de con- 
damner un apôtre presque par - tout 
ailleurs si vénérable par ses vertus ? 

in. Qui de nous, M. F., de nous, 
dcmt hélas ! la vie n'est trop souvent 
qu'un triste cercle de quelques saillies 
momentanées de zèle , de quelques 
émotions passagères de cœur , de quel- 
ques pieuses résolutions sans effet , et de- 
tant de coupables infidélités? Or, que 
iaut-il donc pour nous faire violer ainsi 
nos engagemens les plus sacrés , trahir 
le Seigneur , et , comme le dit saint 
Paul (i), pour nous le foire crucifier 



(i) Hebr. VI, v. 6. 
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de nouveau par^ nos péchés ? Sont-ce des 
occasions dangereuses , des tentations 
trop violentes , des persécutions , des 
menaces effrayantes? est-ce la crainte « 
la perspective d'une mort inévitable ? 
Non j sans doute ; mais l'obstacle le plus 
facile à vaincre « mais i'appât du gaia 
illicite le. plus léger, mais une ombre 
de distinction mondaine , mais un sourire 
de la vanité , mais plus souvent encore 
le seul attrait du plaisir ! et ce qui 
devrait nous faire trembler, ce ne sont 
point des transgressions de surprise, 
d'inattention , des- oublis involontaires j 
mais des infidélités réfléchies, des oublis 
journaliers et habituels. O mon Dieu ! 
lorsque ta main toute puissante ne nous- 
soutient plus, qu'il est rapide, qu'il est 
glissant le pas étroit qui sépare nos 
bibles vertus du vice ! et qu'il est facile 
de le franchir ! 

C'est donc à nous, M. T. C. F. , à né 
jamais présumer de nous-mêmes; à nous 
que Ifi péché enveloppe si aisément ^ 
à nous humilier dans notre poussière ; 
«I nous, à ne jamais oublier cette redoti- . 
table vérité que l'apôtre eut le mulheur 
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de perdre de vue (i) : si t esprit est 
prompt , la chair est faible. Oui , c'est 
a nous à veiller sans relâche, à avoir 
«ans relâche les armes à la maîa , à con- 
jurer le Seigneur par d*ardentes suppli- 
cations , qu'il veuille accomplir sa grande 
vertu dans notre grande inârmité. (2) 
Que celui qui est debout prenne garde 
de tomber! 

SECONDE PARTIE. 

Le Seigneur sonde les cœurs et les 
reins; il connaît tout ce qui est dans 
l'homme , et il a le péché en abomina- 
tion. (3) Pas un seul mouvement de 
Tame de Pierre ; un seul de ses senti-' 
inens, un seul de ses motifis, une seule 
de ses paroles , n'ont pu lui échapper. 
Que devons-^ous donc penser du regard 
qu'il jette dans le vestibule sur ce pré- 
varicateur? quelle en est la nature? 

I. En parcourant l'évangile, on voit 



t 



Marc XIV. 

I. Cor. X, 

(3) Prov. XV. 
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Simon s attirer , dans plus d'une occa- 
sion , ou des reproches , ou de vives 
censures de la part de J. C. Ainsi , en 
entendant ce divin maître prédire sa 
mort, Simon s'étant écrié (i) : ^ Dieu 
ne plaise , cela ne vous arrivera pas ! il 
en fiit repris en ces' termes : Retire-toi 
de moi y Satan! tu m'es en scandale i tu 
nos de goût que pour les choses de la 
terre ! Ainsi encore, Pierre s'étant élancé 
par Tordre du (2) Seigneur sur tes eaux 
de la mer de Galilée , et commençant 
à s'enfoncer , il s'écria en tremblant : 
Seigneur, sauvez-moi! Homme de peu 
de foi , pourquoi as-tu douté , lui répondit 
J. C? Ou dans le jardin de Getbsemanné, 
Pierre, Jacques et Jean s'étant plongés 
dans un profond sommeil , tandis que 
le Sauveur était en proie à une agonie 
mortelle, en revenant à eux , il a crié 
au premier: Tu dors, Simon? Quoi! 
vous fi'ave^ pu veiller une heure avec 
moi (3) ? 



i 



Math. XVI. 
, . Math. XiV. 5a. 
,3) Luc. i^XU. 
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Que tes autes étaient cependant 
légères, en comparaison de celle que 
le fils de Jonas vient de commettre ! 
et J. C. a déclaré qu^il reniera devant Us 
anges de Dieu, quiconque l'aura renié (i) 
devant les hommes ! Ce coup-d'œil qu'il 
fixe maintenant sur t'apôtre qui l'a renié» 
serait-il donc un regard de colère , d'in- 
dignation , ou même de malédiction et 
d'anathème, tel que celui qu'il a lancé 
sur Judas dans le Cénacle ? Ah ! M. F. , 
si celui qui , nous dit saint Jean (2), a 
aimé jusqixà la fin les siens qui étaient 
dans le monde , se retourne pour regarder 
Pierre , c'est du moins par un mouvement 
de compassion qu'il le fait ! 

II. La compassion , ce 'tendre , ce 
généreux sentiment qu'excite en nous 
la vue du malheur d'autrui, n'a pas 
cessé un seul instant d'animer le Ré- 
dempteur. Rappelez -vous ces malades 
de toute espèce qui accouraient en foultf 
de toutes parts pour implorer son secours. 
Parut-il jamais , ou importuné par leur: 



(i) Luc. XXII. 
(2) Jean XIII. 18. 
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multitucje , ou fatigué par leurs cris 
plaintife ? Ce sont , disait-il avec la sen- 

• sibilité la plus touchante , ce sont des 
brebis dispersées qui riont point de 
pasteur , et il les guérissait. A la vue du 
sépulcre de Lazare , vivement ému des 
larmes que répandent Marthe et Marie , 
pleurant avec elles , frémissant en lui- 
même , il rend la vie à cet objet chéri. 
En fixant des yeux baignés de larmes, 
sur l'ingrate , sur l'infidèle Jérusalem , 
dont il voyait la ruine prochaine, ne 
s*écria-t-il pas : ( i ) Jérusalem ! Jéru-^ 
salem ! combien de fois fai voulu ras- 
sembler tes enjans , comme la poule 
rassemble ses poussins sous ses ailes , 
et tu ne l'as pas voulul Image douce 
et pénétrante ! Combien de traits aussi 
touebans-nous otfre toute Thistoire de 

' sa vie ! Comment donc oserait-on le 
supposer maintenant insensible au lugu- 
bre sort j au triste état d'un disciple 
qu'il a choisi le premier , qu'il- aime 
encore , et sur la personne duquel il 
a formé de si grands desseins ? 

(i) Math. xxm. 
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O cœur céleste de Jésus ! temple 
auguste de la divine charité !,.. Oh ! 
si dans l'instant de ce regard ineffable , 
il eût été permis à un mortel de se 
courber respectueusement , et de regar- 
der jusqu'au fond de ce sanctuaire 
adorable ! quel spectacle ! quel ravis- 
sant spectacle aurait absorbé son ame 
toute entière l Le Seigneur voit Simon, 
criblé par Satan , ou , selon l'expression 
d'un Prophète , tel que le blé remué dans 
le van ( i ) ; il le voit, et toutes ses entrailles 
sont agitées , échauffées , embrasées. li 
compatit vivement à ses maux , il les par- 
tage. Cen'est pas assez: il peutlesoulager, 
il le veut , et il le ' fait. C'est donc 
encore ici un regard de miséricorde , de 
grâce et d'amour. 

IL Consolante assertion , d'abord 
fondée sur les divines opérations de 
la grâce dans la conversion des pécheurs! 
et ici se présente une douloureuse 
vérité que récriture nous enseigne , et 



(i) Âmos. IX. g. 
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que Texpérience ne cesse de nous 
rappeler. Depuis la dégradation de 
notre nature , il existe en chacun de 
nous comme deux hommes très-différens , 
l'un spirituel , l'autre animai. Dans 
ces heureux intervalles de calme, où 
les passions se taisent , oh la raison et 
la voix de la religion se font seules 
entendre , on sent tout le prix , tous 
les charmes de la vertu. Alors on dit 
à Jésus -Christ avec une conviction 
profonde , avec suavité comme Pierre : 
ué qui nous en irit^ns nous , Seigneur } 
vous ave:^ les paroles de la vie étemelh. ■ 
Mais des que l'on s'engage sans 
précaution , au milieu des pièges que 
nous tendent de concert les convoitises 
impures de la chair et le monde , 
alors on pense , on parle , on agit 
comme si l'on ne connaissait phis 
Jésus-Christ. 

Trop heureux du moins le pécheur 
qui n'a pas cimenté le règne de 
l'iniquité dans son corps, par une longue 
et facile habitude ! Si » malgré ses 
ëgaremens , il n'a pas rompu tous les 
liens qui l'attachaient à la vertu ; si, tel 
F * 
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que David (i), en s'égarant comme une 
htehis perdue , // rCapas entièrement oublié 
les 'commanàemens de VEHmel , le salut 

-est près de lui ! et c'est -^pour lui, 
dans les voies ordinaires de la Provi- 
dence , que s'ouvrent les trésors de la 
miséricorde. 

Or , tel était au moment de sa chute , 

Tétat' moral du fils de Jonas. £n le 
décrivant , nous n'avons pu en juger 
qu'en horoïnes^ d'après les apparences. 
Mais le Seigneur en juge en Dieu ; il lit 
dans tous les replis les plus sombres de 

■l*ame de Pierre. 11 y voit une foi 
qui, quoique très-affaiblie et pres- 
qu'expirante , n'est cependant pas morte. 
Il y voit un foyer , oU le feu sacré 

'du zèle pour sa doctrine, et le feu de 
l'amour pour sa personne , sont couverts 
de cendres épaisses , mais d'où jaillissent 
encore quelques étincelles ; et il veut 
qu'il ne s'éteigne pas ce lumignon qui 
fume encore ; il veut qu'un suc bien- 
faisant vivifie de nouveau ce frêle roseau 

■plus qu'à demi-brisé. 

(i) Ps. cxix. V. 176. 
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D*aiUeurs , voici maintenant le temps, 
favorable ; voici maintenant le jour du 
salut /tour l'apôtre (i). Déjà en célébrant 
la cène , ce tendre Maître a fait en sa 
faveur comme l'essai de ce grand salut : 
avec quelle émotion de cœur, il lui' a. 
dit en prédisant cette chute : mais j*ai. 
prié pour toi (i) ij'ai prié pour que ta 
foi ne défaille pas , et pour q^ après ta. 
conversion tu fortifies tes frères. Quel- 
ques heures après, Tagneau sans tache 
a de nouveau accepté la coupe. amère. 
d'expiation , et consenti de son plein, 
gré d'être fait malédiction pour nous,. 
Encore quelques heures, chargé de sa 
croix , et victime de propitiation ^ Jésus 
va s'avancer vers l'autel du calvaire , 
y subir la mort pour nous donner la. 
vie , et même en expirant demander, 
grâce pour ses cruels ennemis et pour. 
ses meurtriers. Maintenant encore , i|. 
ne s'occupe ni des douleurs aigu^ qui 
ont navré son ame , ni des outrages 
qu'il vient d'essuyer, ni des opprobre& 



(i) II. cor. VI. a. 
{?] Luc. XXII. 38. 



3,q,i,i.dbvGoogIe 



. (86) 

dont il va être rassasié , ni du supplice 
if nominieux et cruet qu'il va souffrir ; 
ilne se souvient que de ses compassions , 
de sa charité , de son grand amour. 

Quelle est donc la nature de ce 
regard divin ? C'est une lumière toute 
puissante pour faire tomber les écailles 
des yeux de Pierre ; c'est comme une 
voix paternelle pour l'attirer , le sub- 
juguer , le transformer; c'est le prélude 
de sa régénération ! Ah ! M. F. ! 
n'est-ce pas comme si l'on entendait 
sortir de la bouche de ce bon Sauveur, 
ces paroles attendrissantes : « Simon ! 
M Simon ! je suis Jésus , Jésus que tu 
>> renies! Ces souffrances , ces humt^ 
» liations qui te scandalisent , c'est 
» volontairement que je les éprouve! 
» Ces liens qui m'enchaînent , ne sont 
n que des liens d'amour et non de 
» contrainte ! C'est par amour que je 
» vais mourir pour les pécheurs , et 
» mourir pour toi ! Mais moins sensible 
» i ta lâche désertion , qu'au terrible 
n danger que tu cours , je veux , ô 
« Pierre , que mon sang versé pour 
» réconcilier le ciel avec la terre, ba 
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» le soit pas en vain pour toi ! je veux 
» t'arracher à la perdition , à ta mort 
» et à l'enfer ! » Commentaire froid et 
languissant ! Mais comment mettre nos 
stériles conceptions de niveau avec les 
inaltérables profondeurs des gratuités 
divines ? 

Laissons donc enfin , laissons parler 
les effets. Ils sont ici mille fois plus 
éloquens que tous les discours humains. 
Le Seigneur regarde Pierre ! Et à 
l'instant Pierre se ressouvient de la 
prédiction du Seigneur ; il sort sans 
proférer une seule parole y et loin de 
tous les regards humains, il va pleurer 
amèrement. ï\ a saisi le but, Ténergie, 
la miséricorde de ee coup-d'œit céleste » 
et soa cœur est bouleversé par mille^ 
souvenirs plus tumultueux que tes vagues 
d'une mer en tourmente. Il te voit 
en frémissant,, l'abîme oii il s'est précipité^ 
et c'^est un seul moment ^ un fatal 
moment d'illusion , de lâcheté et de 
crime qui l'a creusé sous ses pas! 

Le lendemain sur-tout , lorsque l'in- 
fernal mystère d'iniquité fut consommé , 
lorsque depuis la sixième heure du 
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jour , Jusqu'après le dernier soupir du 
Rédempteur, le soleil fut obscurci et 
la terre couverte de ténèbres , quelles 
images ! quelles idées déchirantes atiei-' 
gnirent tame de Pierre comme des épées ■ 
à. deux tranchans (i)? Il ne .vit donc 
plus!... Il ne vit plus, celui que la terre 
était indigne de posséder ?... Il ne vît 
plus , celui qui ma comblé sans mesure 
de tant de (aveurs?... Et je l'ai renié !.. 
Il ne vit plus , celui que la nature entière , 
comme prête à rentrer dans le cahos , . 
reconnaît pour maître?... £t moi, au 
lieu d'adoucirramertume de ses angoisses, 
par la plus vive reconnaissance , je me 
suis en quelque sorte associé à ses 
persécuteurs, et à ses bourreaux!... 
Ah ! plût à Dieu , plût à Dieu que . 
mes yeux fussent une source £eau vive 
pour pleurer jour et nuit sur mes 
infidélités (2) ! 

Cependant les évènemens , ■ les pro- 
diges qui se succèdent avec la rapidité 
de l'éclair , changent ces larmes 
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Hebr. IV. 12. 
2) Jerem. IX. i. 
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d^amertume en larmes de joie. Pierre , 
apprend que le corps du Seigneur 
nest plus dans le sépulcre; il y vole, 
il y entre le premier. Bientôt il ne 
peut plus douter de la glorieuse résur- 
rection de son divin Maître , qui 
Thonore même d'une apparition parti- 
culière. Bientôt , en présence de tout 
le collège apostolique , il rétracte , il 
expie son triple renoncement par une 
triple protestation de foi et d'amour. 
Af aimes - tu plus que ceux-ci ? lui 
demande J. C. ; et Pierre , qui ne se 
croit plus supérieur aux autres (i) , 
repond : Seigneur , tu connais toutes 
choses ; tu vois mon cœur à découvert , 
et tu sais que je iaimct Réhabilité 
dans l'apostolat , et orné des don$ 
miraculeux du Saint-Esprit , il entre 
avec tout l'héroïsme de la foi et de 
l'amour dans la carrière immense et 
pénible ouverte par J. C. à ses apôtres. 

Après avoir consacré son ministère 
aux hrehis perdues de la maison d'Israël , 
il arrache au paganisme ses idoles , au 

(0 Jean xxii. j5 et suiv. 
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monde ses erreurs et ses vices , et 

{ilaate la croix dans une foule de climats 
ointains. Il parcourt cette carrière 
sans jamais s'arrêter ; et pour concourir 
même à étendre jusqu'à la fin des 
siècles le règne de celui qu'il avait 
lenié, il laisse à toutes les générations 
futures un monument authentique de 
sa foi t dans deux épîtres écrites de. sa 
main par Finspiration du Saint-Esprit ; 
il y revient sans cesse à Jésus; il le 
nomme l'agneau sans tache et sans 
défaut , le souverain pasteur des brebis , 
la pierre de Fangle en Sion , la pierre 
vivante , l'auteur du salut éternel. Avec 
quelle sensibilité encore , entrevoyant- 
la fin prochaine de sa vie , et le genre 
de mort que le Seigneur lui a prédit , 
il redouble pour ainsi dire de ferveur t 
Testimey dit-il , tara que je serai dans 
cette tente , qi/il est de mon devoir de 
vous réveiller par mes avertissemens (i). 
Enfin après trente années de travaux , 
de dangers , de souffrances ^ de combats^ 
de triomphes , cet athlète magnanime 

(i) I. Fier. I. i3. 
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obtient la couronne. Ëlevé en croix 

sous Je règne du cruel Néron , il scelle 
sa foi par son sang; et comme Ta dit 
un des apologistes de l'évangiie : « Cette 
» croix sur laquelle Pierre expira , est 
» plus glorieuse pour lui qu'un char 
» de triomphe (i). » Effets étonnans! 
effets miraculeux du regard du Seigneur! 
Il fît donc suocessivement d'un disciple 
infidèle , un pénitent vertoeux , un 
apôtre brûlant de zèle , un glorieux 
martyr : et ce fut ainsi (2), que là où 
le péché avait abondé , la grâce divine 
daigna surabonder. 

III. A la vue de cette grande miséri- 
corde exercée envers l'apôtre , qu'il 
est aisé , M. T. C. F. , et qu'il est doux 
de reconnaître et d'adorer en J. C. ce 
Sauveur miséricordieux , qui se présente 
à nos cœurs dans sa parole» sous l'image 
attrayante du bon pasteur ! C'est lui qui 
cherche la brebis égarée , qui la presse 
contre son sein > et la rapporte dans 
son bercail sacré ! 
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Que sont en effet, et le trésor de 

cette parole vivante et efficace qu'il a 
daigné nous transmettre , afin que 
thomme de Dieu soit accempH , et 
parfaitement instruit par toute bonne 
œuvre (i), et ces ministres établis pour 
veiller sur nos âmes ? Que sont ces 
sabats réguliers, ces communions où 
Jésus se trouve lui-même au milieu de 
ses enfans , avec tous les attraits de sa 
grâce ? Que sont tant de moyens , 
tant d'occasions innombrables de re- 
pentir et de salut , qu'il ménage h 
chacun de nous , pendant tout le cours 
de la vie? Tantôt ces aiguillons intérieurs 
d'une conscience qui se réveille, tantôt 
ces dégoûts importuns qui nous pour- 
suivent jusqu'au centre des vains plaisirs 
qui nous égarent ? Et que dois-je dire 
encore ? Ces revers inattendus , ces. 
disgrâces humiliantes , ces afflictions , 
ces maladies , ces pertes successives , 
quelquefois prématurées , toujours si 
douloureuses des objets les plus chers 
à notre cœur ? Ah ! ne sont-ce p j^là 

(i) il. Timot. III. 17. 
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autant d'avertissemens salutaires , qui 
malgré nous,., malgré nous et nos 
illusions, nous rappellent la fragilité, 
le vide , le néant de tout ce que nous 
notnmons nos biens sur la terre? Tandis 
qu'éloignés du Seigneur, nous péchons, 
tandis que nous gémissons sur l'inutilité 
de nos efforts pour nous procurer le 
bonheur qui nous fuit, Jésus ne cesse 
de nous crier (i) : Vene:^ à moi» vous 
tous qui êtes travaillés et chargés , vous 
trouvère:^ le repos de vos âmes ! Oui , 
M. F. ; ce sont là autant de regards 
de compassion , de miséricorde et de 
grâce que le Seigneur abaisse sur nous. 
Mais envain nous ouvre-t-il (2) cette 
fontaine de délivrance dont les eaux 
désaltèrent, si nous refusons d'y puiser 
avec Joie. En vain Jésus se tient-il â 
la porte de nos cceurs (3) , y frappe-t-il 
à grands coups, à coups redoublés, 
si nous nous obstinons à ne pas lui 
ouvrir. Alors s'effectue cette atterrante 
menacé faite par l'Eternel à son ancien 

(i) Math. XI. 
{■) Es. XII. 3. 
(5) Apoc. III. 10. ■ ' 
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peuple, et qui s adresse aussi a nous (i): 
Israël n'a point entendu ma voix; Israël 
ne m*{f point eu à gré ; c'est pourquoi je 
les ai abandonnés à la dureté de leurs 
coeurs, Qu'ils marchent désormais suivant 
leurs conseils ! Je ne serai- plus leur 
guide ; je ne les couvrirai plus de Vomhre 
de mes ailes dans la vallée de la mort. 

Oh ! puissions-nous donc, M. T. C. F. , 
puissions-nous connaître mieux nos plus 
çhers intérêts , ou plutôt notre seul et 
véritable intérêt! Trop souvent imitateurs 
du fils de Jonas dans sa chute , imitons- 
le enfin dans sa pénitence (2). Regardons 
et /(usons selon le patron qi^il nous a 
montré. Au lieu de chercher à excuser 
DOS feutes par les siennes , correspondons 
comme lui aux saintes et divines opé- 
rations de la grâce qui nous appelle. 
Ëfiforçons - nous de suivre ce grand 
apôtre , du moins de loin , dans la sublime 
carrière de tant d*éclatantes vertus , qu*il 
a perfectionnées et sanctifiées par 
l'amour de Dieu et l'amour de J. C. ! 



n 



B. LXXXI. 13. I3. 

Exod. XXV. 40. 
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(95 ) 
Tel est , pour nous , l'unique chemin du 
salut. 

Et toi qui n*es venu que pour appeler 
les pécheurs à la repentance (i) et pour 
les sauver ! Toi , par qui seul nous 
approchons de Dieu et nous avons accès 
au trône de la ^râce (a) ! Sauveur bien- 
faisant f charitable > miséricordieux ! 
daigne du haut de ton trône éternel, 
daigne en ce moment te retourner vers 
chacun de nous !' Jette , nous t'en 
conjurons avec des cœurs brûlans , 
jette sur nous un regard vivifiant pour 
nous éclairer , nous purifier , nous 
sant^ifier , nous sauver ! Amen. 



U 



Luc. V. 3a. 
Hebr. VU. 
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SERMON IV. 

SUR LA' BÉCOMPEHSE DE LA FITlÂ 

ENVERS LE PAUVRE. 

Celui qui a pitié du pauvre , prête à 
FEternel , et son bienfait lui sera 
rendu, Proverb. xix. 17. 

xX la vue de l'homme qui souffre , 

ou de Tinfortuné sans vétemens , sans 
demeure , et qui traîne sa misère de 
lieu en lieu , notre ame éprouve ce 
sentiment pénible que l'on nomme la 
pitié en général. Ce sentiment si utile , 
si précieux pour la société , c'est la 
nature elle-même qui nous l'inspire. 
Témoin les enfans qui le sentent avec 
vivacité , même avant de savoir réfléchir. 
Une secte austère d'anciens philo- 
sophes (i), enseigna qu*il est indigne 
du sage de s'attrister du malheur 
d'autrui. Ces émotions subites de l'ame > 

(i) Les Stoïciens, 

disaient-ils , 
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(97) . 
disaient-ils, ces saillies de tristesse ne 
sont que le fruit de i'erreur « du préjugé , 
de la mollesse , du tempérament ! 
mais n'en est-il donc pas de cette 
affection , comme de toutes les autres , 
qu'il n'est ni nécessaire , ni même 
possible d'extirper > Il suffit de les bien 
gouverner. Si , par exemple , la nature 
fait souvent de la pitié une faiblesse ; 
si la corruption en fait même quelquefois 
un vice , n'est-il pas évident que la 
religion en fait aussi une vertu touchante 
et sublime? Ainsi, la pitié envers le 
pauvre ( pour ne pas nous écarter da 
seul point de vue que notre texte Aous 
présente ), la pitié ne devient-elle pas, 
a l'école de J. C. , une vertu raisonnée 
dans ses principes , tendre dans ses 
sentimens , généreuse dans ses secours^ 
capable des plus grands sacrifices ? 
L'évangile l'éclairé par ses préceptes , 
la guide par les modèles les plus 
parfaits , l'anime , la soutient par les 
motiJ& les plus puissans, par les pro- 
messes les plus magnifiques. De-là cette 
étonnante assertion du sage : Celui qui 
a pitié du pauvre , prête a tEtemel, et 
I. G 
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son hienfaie lai sera rendu. Développon* 
en peu 4e mots ces. deux objets : 
1 I. Qui est oelui qui a pitié du pauvre? 
, . Il, Quelle sera sa récompense ? 
Puissions - nous , par ta grâce > 6 moq 
î)ieu f na nous lasser point de faire du 
Hen y pendant que nous en avons l'oc-^ 
■ çasion (i) , et en moissonner le fruit 
dans son temps! Amen. 

PREMIÈRE PARTIE. 

I. Celui qui a pitié du pauvre , et 

?ni exerce cette vertu dans toute son 
tendue , c'est sans doute le riche sen- 
sible et bienfaisant. Or , quels sont les 
principes qui le dirigent .** Il a compris 
que l'inégalité des pouvoirs' et des 
richesses « aussi nécessaire dans la société 
que les jours et les ombres dans un 
tableau , ne détruit point l'égalité pri- 
mitive des hommes , et qu'en vertu de 
Cette égalité naturelle « chacun a droit 
à la justice , à l'humanité et à l'affection 
de ses semblables. On ne cesse pas 

; (0 Galat. Yi- 9- 
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cPétre homme , en devenant ïiche oii 
puissant. La voix de la religion qui 
parle à soh cœur , lui a découvert dans 
cette inégalité même , le but miséri-* 
cordieux du Créateur , de lier tous les 
hommes par une dépendance réciproque. 
Si les pauvres ont besoin des riches 
pour subsister , à quoi servirait auk 
riches toute leur opulence, sans Tïn- 
dustrie et sans les sueurs des pauvres? 
Ici donc encore le riche et It pauvre 
Centre— rencontrent , et l'homme se rap-* 
proche de l'homme. 

Il n'ignore pas , ce riche compatissant, 
que la loi divine qui ne confond point 
les conditions , lui permet de vivre 
selon la sienne;- mais U sait aussi quff 
le pauvre est comme lui '■ enfant der 
Dieu , qu'il est son frère. Il sait , comme 
l'a dit un Sage Indien (i) , que Dieu 
a mis le pauvre à l'abri sous les ailes 
de la pitié , et que la providence qui 
nourrit les petits du corbeau , ne veut 
pas laisser les indigens en proie à la 
laim et à la misère. Il a appris de sainË 

(0 Saadi. 

G* 
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Paul (i),'qai Tahondance des uns eUt 
destinée à suppléer à l'indigence des 
outres , de sorte quiî y ait entt'eux une • 
égalité , non de fortune , mais du néces* 
saire ; qu'ainsi le patrimoine du pauvre , 
c'fôt le superflu du riche , qui n*en est 
que l'économe , le dépositaire , et qui 
doit en rendre un compte rigoureux. 

Or , pour apprécier sainement ce 
superflu f il a conclu qu'il ne doit 
mettre en ligne de compte , ni un luxe 
absorbant , ni un jeu ruineux , ni la 
mollesse des mœurs , ni des caprices 
dispendieux , puisqu'enfîn tout , même 
tout ne peut pas suflSre à celui qui ne 
se refuse rien. Ah ! M. F. ! cet homme 
sensiUe 'adopte des maximes bien 
différentes! maximes pour retrancher 
mille vaines dépenses sans cess» renais- 
santes , qui ruinent sourdement les 
maisons les plus opulentes, sans rien 
ajouter à leur bonheur ; maximes d'une 
noble simplicité y d'une modestie qui 
décore jusqu'à la grandeur m^e ; 
maximes siu: la véritable destination et 

(i) il. Corint. viii. 14. 
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remploi légitime de ses biens ; maximes 
pour multiplier les moyens de bien- 
laisance \ dans les temps de calamité > 
par les sacrifices de plusieurs de ses 
Jouissances même permises , et ainsi 
du reste. 

Mais quels sentimens produisent er» 
lui ces principes ? Humble gratitude 
envers Dieu , qui sans aucun mérite 
de sa part , lui a donné et lui conserve 
ses biens; profond acquiescement à la 
justice de la loi qui lui ordonne d'avoir 
pitié du pauvre ; plaisir vivement senti 
de ^acquitter d'un devoir si bien fait 
pour son cœur ; désir ardent de con- 
naître ceux que la Providence l'appelle 
spécialement à soulager; zèle inquiet 
qui ne lui permet pas d'attendre que 
leurs cris plaintifs retentissent jusqu'à 
ses oreilles* qui le porte à consulter^ 
tantût un pasteur vigilant et sensible ^ 
tantôt des voisins en état de l'instruire > 
et souvent à vérifier les faits pav 
lui-même. 

Non , non , M. F. , ce n'est point au 
§ein de l'opulence ni même d'une paisible 
médiocrité) qu'on ressent ces sentimens! 
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c'est en voyant de ses prc^res yeux l 
ici , de jeunes orphelins sans appui ; là 
des vieillards incapables de soutenir 

£ar le travail les restes d'une vie 
inguissante ; ailleurs cette veuve cadu- 
que qui n'a ni fils , ni petit fils parmi 
son peuple ; personne dans sa cnétive 
demeure pour la soigner dans ses 
infirraités ; personne pour lui fermer les 
yeux : c'est en se transportant dans ces 
cabanes ruinées, diraiije , ou ces lugubres 
cachots ouverts à toutes les injures de 
l'air : c'est en y contemplant des êtres 
exténués., à peine à demi-couverts de 
haillons ! des enfans pâles et livides qui 
demandent avec anxiété un morceau de 
pain grossier ; un bon père , une tendre 
mère navrés de douleur , de ne pouvoir 
leur en donner à souhait !... Spectacle 
déchirant ! il brise le cœur du riche qui 
le voit ! Ainsi pleurait Job pour l'amour 
iie celui qui passait de mauvais jours , 
et son ame était affligée à cause dit 
pauvre, (i) 

plein de ces vérités, animé par ces 

<i) Job. XXX. 25. 
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jjentimens , le riche bienfaisant s^empressa 
de les réduire en actes par des secours 
généreux. Autant que sa fortune le lui 
permet, il donne d'abord , il donne 
ensuite , il donne encore sans jamais se 
rebuter. t)ans les cas ordinaires , la 
prudence règle l'emploi de ses dons. 
Il y a pauvres et pauvres, et il ne 
voudrait pas encourager ou l'ivrognerie, 
ou la gourmandise , ou la paresse. 11 a 
réfléchi sur les qualités qui rendent les 
indigens plus ou moins dignes d'assis- 
. tance , et sur les relations qui la lui 
commandent plus ou moins impérieuse- 
ment , mais dans une nécessité urgente , 
et qui ne permet aucun délai ; il ne voit 
plus que l'homme souffrant : connu ou 
inconnu , national ou étranger , n'im- 
porte ; l'humanité le décide sur-le-champ. 
Fut^-ce même son ennemi le plus acharné^ 
il lui donnera à manger , s'il a faim ; il le 
vêtira, s'il est nu. Tel le Samaritain vive- 
ment ému du triste état du Juif blessé, 
bande ses plaies , n'épargne ni soins ni 
dépenses ', pour le rappeler à la santé. 

Et ce qui met à sa compassion l'au- 
guste sceau de la vertu , c'est qu'elle 
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n'est ni cette bienfaisance fastueuse qui 
scmne de' ia trompette pour annoncer 
ses aumônes , ni cette lîbiralité politique 
qui , en affectant de se cacher , aime à 
être connue. Sa main gauche ignore. 
les dons que répand sa main droite ; 
il les fait couler par des canaux secrets 
dans le sein des indlgens , et voudrait 
n'en avoir d'autre témoin que le spec- 
tateur éternel qui sonde les cœurs et les 
reins. 

II. Mais la pitié relative h Pindigence, 
n'est-elle donc un devoir que pour les 
riches? On le croit trop souvent, et l'on 
se trompe. Combien en effet de bons 
offices , souvent plus essentiels que des 
aumônes, une commisération active et 
industrieuse ne substitue-t-elle pas au 
défaut d'argent ? Visiter ce pauvre qui 
languit sur un triste grabat, calmer ou 
suspendre ses douleurs aiguës par des 
propos consolans , par des services em- 
pressés , par le tendre intérêt qu'on lui 
manifeste ! essuyer ses larmes ! ramena . 
k la vertu par des exhortations tou- 
chantes , celui que l'aiguillon de la misère 
en avait détourné ! lui ouvrir , par de 
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pressantes recommandations , quelque 
ressource inattebdue! heurter à la porte 
de l'homme puissant, et , s'il le faut, à 
toutes les portes , pour procurer une 
place avantageuse « ou à cet orphelin, 
ou à quelqu'un des nombreux enfans 
que la détresse de leurs parens prive 
de toute éducation ! pour ne rien dire 
d'une foule d'autres moyens pareils , 
que l'on peut si aisément mettre en 
œuvre sans être riche. 

Qui est donc encore celui qui a pitié 
du pauvre ? c^est cet artisan religieux , 
qui n'ayant pour les siens d'autre fonds 
que son industrie > consacre une portion 
d'un gain très-modique au soulagement 
de l'indigence, et qui nomme cette por- 
tion la part de Dieu. C'est ce père , 
cette mère qui , suffisant à peine aux 
besoins de leur famille ^ recueillent en- 
core l'enfant délaissé, qui erre sans 
asile ! C'est cette Ruth , veuve au prin- 
temps de ses jours , que Nahomi , sa 
belle-mère, réduite à la dernière misère, 
presse vivement d'aller jouir d'un sort 
plus doux dans sa maison paternelle , 
et qui répond : Ne me presse point ; 
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par-tout où tu iras , J'irai ; où tu demeu^ 
reras , je demeurerai; où tu mourras ^ je 
mourrai , fy serai ensevelie : et elles mar- 
chaient ensemble toutes deux , dît l'écri- 
ture. <i) 

Celui qui a pitié du pauvre, c'est 
encore cette pauvre veuve, honorée 
du suffrage de J. G. , qui ne met que. 
deux pites dans le tronc , où les riches 
en jetaient beaucoup plus. Elle a plus 
donné (2) qu^aueun i^eux, dit le Seigneur; 
ils ont mis de leur superflu , et celle-ci de 
sa pauvreté , tout ce quelle avait pour 
subsister. C'est ce pauvre , oui , même 
ce pauvre qui introduit dans sa chau- 
mière un indigent fatigué et affamé , 
qui le nomme son frère , et qui , s'il 
n*a que deux morceaux de pain ,'lui en 
donne un. C'est enfin ( et que dois-je 
donc dire de plus ? que ce trait e^ 
attendrissant! ) c'est celui qui , plus 
pauvre encore, n'a qu'un verre deau 
froide à donner à l'un de ces petits , 
et qui le donne pour l'amour de J. C, 

(i) Ruth. I. 16 et suiv. 
• (2) Marc XIL 4a- "^ 
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O pitié , tendre pitié ! vertu si néces- 
saire dans cette vallée de misère , vertu 
si douce , si attrayante ! Trop heureux 
celui dont le cœur est ton temple! les 
hommes le bénissent , et TËteroel s'est 
réservé le soin de. le récoQipenser ! 

SECONDE PARTIE. 

Des plaisirs purs , une gloire solide , 
des avantages incalculables et sans fin , 
telle eât , en deux mots , la magnifique 
récompense de celui qui a pitié du 
pauvre. 

i. Plaisirs, parce que toute habitude 
conforme à notre nature, est certaine- 
ment une source féconde desentimens 
agréables ; mais en tendant au pauvre 
une main propice , ne sent-on pas qu'on 
fait son devoir , qu'on est dans Tordre ? 
-n'obéit-on pas aux vives impulsions d'un 
cœur fait pour aimer? £t qui oserait 
dout» de l'influence d'une disposition 
à douce sur le bonheur? 

Plaisirs encore , parce que toutes les 
fois que l'homme compatissant a soulagé 
ses semblables , il s'est soulagé lui'-méine. 
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Leur misère TafFectait péniblement , et 
<^ea lui qui a changé en larmes de 
)oie les larmes d'amertume. 11 par- 
tagea leurs peines , et maintenant il 
est heureux de leur soulagement. Ah ! 
ce ne sont pas là ces vains plaisirs 
gbûtés dans l'ivresse des sens ^ qui mon- 
trent la joie sans pouvoir la donner , 
£t qui ne durent que le moment de 
Tillusion ! Après de longues années , 
l'homme bienfaisant moissonne encore- 
les plaisirs que lui causa la pitié. Sans 
lui y cet orphelin aurait été un fardeau 
inutile, où peut-être funeste à la société 
et à lui-même, et il le voit exercer avec 
avantage des talens qui seraient restés 
enfouis ; sans lui , cette jeune personne 
aurait été entraînée dans le vice , 
par les charmes du bel âge , par les 
séductions d'un monde corrompu et par 
l'infortune , et elle est devenue par ses 
bienfaits , une mère de famille vertueuse, 
sage et laborieuse ; sans lui , ces plantes 
qui ont d'abord porté des âeurs » et qui . 
maintenant produisent les fruits que ces 
fleurs promettaient, n'auraient été ni 
cultivées ni arrosées au tenLp& de la . 
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«îcheresse, et i! a été ^instrument. Joit 
Dieu s'est servi pour lés vivifier et les 
embellir ! 

Et connaissons-nous donc enBn des 
plaisirs aussi délicieux jque celui de 
régner sur les cœurs , d'être cher à nos 
semblables , d'être l'objet de leurs vœux 
ardens pour notre prospérité et pour 
notre existence ? Voix des pauvres sou- 
lagés ! voix des malheureux assistés ! 
voix pénétrantes ! vous vous élevez 
Jusqu'au ciel en faveur de votre bien- 
faiteur « et le Dieu de charité vous 
entend î Encore un coup , ne sont-ce 
donc pas là des plaisirs ravissans ? jamais 
Je dégoût ne les altère ; jamais le re- 
mords ne les empoisonne ; jamais l'ennui 
ne les flétrit : ils ne s'usent jamais. 

II. Et la gloire la plus solide les 
accompagne ! Riches du siècle , voulez- 
vous être réellement grands dans l'opi- 
nion des hommes ? soyez utiles aux 
hommes. Si, contens de regorger de 
trésors , et absorbant seuls au sein de 
la volupté et du luxe , la subsistance 
. de plusieurs familles , vous laissez autour 
de vous l'humanité gémissante et sans 
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asile, les insensés vous portent envié ^ 
les sages vous critiquent amèrement, 
tous ne vous en trouvent que plus petite 
Jamais . au contraire , les hommages des 
hommes ne sont plus vrais, plus una^ 
nimes, plus respectueux, plus constans ^ 
qu'envers celui qu'ils voient toujours 
prêt à secourir les infortunés dans le 
besoin : ces hommages partent du cosun 

Mais sa gloire repose encore sur une 
base plus assurée. If est l'image vivante 
de Dieu, qui préfère à tous ses augustes 
titres, celui de Dieu plein de compas» 
sion. £t quelle plus sublime vocation 
que celle de représenter le tendre père 
des hommes dans sa bonté ! Les païens 
ont dit eux-mêmes que c'est en quelque 
sorte être un Dieu pour les mortels , 
que de faire du bien aux mortels. Tu 
te ghriJUs d'une origine céleste, disait 
aussi un Scythe à Alexandre , fais dont 
du bien aux hommes ! 

Image de la Divinité, celui qui a pitié 
du pauvre, est encore le ministre de sa 

Erovidenoe envers les indigens. Le plus 
eau fleuron d'une couronne terrestre, 
c'est le dfoit et le pouvoir d'accordé* 
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des grâces. Demain , s'écriait un boa 
prince , demain je quitterais ma souve- 
raineté , si je ne pouvais pas Jedre du 
bien; Et le ministre vertueux d'un tel 
prince ne se glorifie-t-il pas d'être le 
canal des faveurs que son maître répand? 
Placé au timon de l'Eg^'pte , le fits de 
Jacob ne trouva rien d'aussi flatteur dans 
son élévation , que de soulager les sujets 
de Pharaon, (i) Alle:^ à Joseph, répon- 
dait ce monarque à ceux qui l'implo- 
raient : alU:[ à range tutélaire , au sauveur 
de mon royaume! Quelle n'est donc pas 
la gloire du ministre du roi des rois ? 
Pauvres qu'il protège , Dieu ne vous 
dit-jl pas au fond du'coeur : Mlei^ à 
Joseph , c'est lui que j'ai établi votre 
tuteur , votre ami , votre protecteur ? 
allez , et apprenez de ses bienfaits , que 
je prends aussi soin de vous , et que 
vous êtes mes chers enfans. 

Et voilà, enfin > ce qui met le comble 
à la gloire des hommes compatissans. 
$oyei^ miséricordieux , leur crie J. C. , 
afin d'être enfans de votre père qui est 

(i) Gènes, xli. 55. 
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aux eieux (ï); c'est-à-dire, ses enfant 
adoptijs , selon toutes Us richesses de sa 
rrâce y les héritiers de son royaume î 
[ci , l'imagination est étonnée ; toutes les 
langues que parient les mortels , n'ont 
point de termes pour exprimer la ma- 
gnificence de cette récompense. 

III. J'ai dit en troisième et dernier 
lieu , des avantages incalculables et sans 
fin : Celui qui a pitié du pauvre prête à 
r Etemel ! Quoi donc ! celui en qui , par 
qui et pour qui sont toutes ckoseSy daigne 
devenir son débiteur ; il se charge de 
lui rendre tous ses bienfaits ! Ah ! M. F. ! 
quel dépôt , qui ne peut être ni absorbé 
par l'infidélité , ni consommé par la 
rouille , ni ravi par les voleurs , ni en- 
glouti dans les flots , ni dévoré par les 
flammes ! Il est à l'abri de tous les revers ; 
et s'il m'est permis de le dire , les trésors 
inépuisables de la divine providence 
répondent des légers secours accordés 
aux indigens. 

Ils sont donc rendus ces bienfaits ! 
et ils rapportent au centuple même 

(r) Luc. VI. i6. 

pendant 
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pendant cette vî«. Par-tout ailleurs , les 
richesses se font des ailes pour s'envoler. 
Qu'ils soient , ou avares , ou prodigues 
et voluptueux , ces riches sans entrailles, 
qui voient d'un œil sec la triste indigence 

{)érir sans secours , on voit tôt ou tard 
eurs maisons s'écrouler. Une voix ter- 
ribl&retentit , pour ainsi dire , du milieu 
depjeurs débris. Elle nous crie : Voilà 
les^ruits amers des passions dépravées, 
de la dureté , de l'insensibilité ! Mais la 
pitié , la pitié ne fut jamais une source 
de ruine. Jamais on ne devient matheu- 
teux en soulageant ceux qui le sont. 
La prospérité ^t le partage des familles 
compatissantes ; la bénédiction d'en haut 
y fait refluer avec abondance les dons 
que le pauvre en reçoit. Elle rend leurs 
terres fertiles ; elle couronne leurs en- 
treprises par d'heureux succès : tous les. 
évènemens semblent s'arranger exprès 
pour leur félicité ! chaque jour y apporte 
un nouvel accroissement. 

Ou quand par des circonstances par^ 

tiçulières , celui qui a pitié du pauvre , 

serait privé sur la terre de quelques-uns 

de ces avantages , ses bienfaits ne seraient 

j. H 
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pas perdus pour cela. Ils meurent aussi 
ces cœurs de bronze , et qu*eniportent- 
ils avec eux? le désespoir de quitter 
leurs idoles , des crimes , des remords 
et un linceuil. Plus heureux et plus 
sage, le père des pauvres emporte au 
contraire avec lui ses biens dans le tom- 
beau , et même au-delà du tombeau. 
Mais , quels biens ! ses bons offices , ses 
aumônes , ses vertus ! Mes amis, s'écriait 
en mourant un païen généreux , je n'ai 
plus maintenant que ce que foi donné î 
Que doit donc dire celui qui meurt 
ainsi au Seigneur ? Oui , ses œuvres le 
suivent , et son ame bienheureuse nei 
s^élance dans le sein paternel d'un Dieu- 
rémunérateur , que pour entrer à jamais 
dans la joie de son maître. 

Ainsi , M. F. , chaque bienfait accordé 
pgr la pitié , est une source intarissable 
de délices et de gloire. Ainsi ce n'est 
point un don gratuit, point une aliéna- 
tion , mais un prêt à l'Eternel ; un prêt 
saintement usuraire; un dépût inalié- 
nable pour le temps et pour réternité. 
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APPLICATION. 

Il est bien doux , M. T. C. F. , pour 
un ministre du Seigneur, d'insister sur 
un devoir si touchant , devant un peuple 
pour qui la bienfaisance ne fut jamais 
une vertu étrangère. Grâces , grâces 
9u père des miséricordes dans tout ce 
canton fortuné , dans cette ville flc»i%- 
sante , oii son saint nom est réclamé ! 
on ne voit point d'infortunés Lazares 
sollicitant en vain les miettes qui tombent 
de la table d'un riche voluptueux. 
Malgré les temps fâcheux que notre 
patrie a essuyés , malgré les privations 
qui en ont résulté , la charité ne s'est 
point refroidie. Q mon Dieu ! tu nous 
reconnais encore pour tes enfans, puisque 
nous sommes revêtus des entrailles de 
miséricorde ! -^ 

Animé de ces sentimens, un pieux 
Israélite , captif en Assyrie , dépouillé 
de ses biens , obligé , avec son épouse > 
de gagner son pain à la sueur de son 
front y Tobie ne cessa pas un seul jour 
de partager les fruits de ses peines avec 
H* 
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ses frères indigens. Il disait souvent ï 
' son fils (i) : Selcrn ce que tu auras de 
bien , Jais Paumône en abondance ; si 
m^me tes biens sont petits , ne crains 
point de foin Vaumône du peu que tu 
auras t selon que ton travail prospérera. 
Quel modèle ! puissions-nous l'imiter 
de plus en plus ! Hélas ! M. F. , nous 
bronchons tous en tant de manières , 
que nous sommes trop heureux que la 
pitié envers le pauvre, la pitié nous 
ouvre encore le sein de la démence 
divine ! Rachète y disait un prophète à 
l'orgueilleux roi de Babylone , rachète ( i) 
du moinf tes iniquités par tes aumônes. 
Oh ! que Dieu est bon d'avoir fait une 
vertu d'un devoir si doux et si con- 
gelant ! 

£t à vous , pauvres , nos bien-almés 
-irères , que devons - nous vous dire ? 
<• Que la sage providence a tout corn- 
1» passé avec poids et mesure ; qu'ainsi 
■» que ses peines , . chaque état à ses 
n plaisirs. Vous l'éprouverez , en rem- 
Ci) Tobie m. 
'■ -(a) Daniel ÏV. a4. -. 
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If plissant fidellement les devoirs da 
» vôtre. Ces devoirs sont d*évitèr avec 
V soin l'mvie , le mécontentement , le 
» murmure^ la |>aresse, l'ivrognerie, 
» la goutnïandise , qui conduisent si 
n souvent au larcin^ à l'infidélité. MaU 
» heur à ceux qui croupissent dans ces 
» vices ! Malheur à ceux qui ont coh- 
» tracté la pernicieuse habilite d'épuiser 
» injustement les ressources toujours 
» bornées de la bienfaisance , en lui 
» extorquant, sous tie faux prétexte», 
» les secours qui ne sont dus qu'aux 
-M véritables pauvres! Leur eôndamna- 
t> tioi^ est déjà prononcée. • Pour vbus> 
tt pauvres honnêtes ^ ah l travailles faw 
n siblement « autant que vos ^Fces. VOI& 
.» le permettent ; et lorsque dans d^ 
If besoins rëelis vous' implc^ez , vois 
*• recevez des secours- ^rangertf.-soyefc 
» remplis de gratitude envers tOs g^né- 
,». reux bienfaiteurs; bonorer-tes ; bé- 
tt nissez-Ies; priex pour &x% ; mars sur^ 
I» tO}:A eonfuif-^ous en' f Étemel i prené!^ 
.» plaisir tn BEternelf^etil votis atcordera 
» les soubaàs de vos. cœurs ; la conso."^ 
n ïation vous ^ viendra de VEtemel , « 
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n il sera "votre force au jour de la H^ 
n tresse! » . . 

: Mon cœur vivement agité me ramène 
à vous, HcHïiipes sensibles^ de quelque 
condition que vous. soyez; à vous qui 
scvez pitié: du pïuyre : ne vous lassez 
ppint d'éprouyer , de cultiver les. vives 
saillies , les saintes émotions dé la pitié 
chrétienne : bientôt le rideau Ju temps, 
va se fermer pour cbacun de ^ous , et. 
ie voile auguste de' l'éternité se lever. 
Transportez-vous «n esprit à ce mome^ 
Spl^nnel ,, oit nous comparaîtrons tous 
devant le tribunal du juge suprême. 
Jour d'alégresse ! jour d'extase ! jour de 
triomphe pour vous! ils seront là» ces 
indigens qui. auront été les obj^ de 
;VOs Ubéralités ! Us vpifs ^héniront ^eore, 
et l'arbitre touti-puissant de nos desti- 
^ée&-y vousijeôdra vos bien^ts, à la 
-feçe de -touten la postérité d'^rffuw. En 
Jorinan^(i}Àrnbngerf vous, dira^tî-il^, 
•ai. donnait ià hotre à ces ptûts> , «h fcî 
yisitant daits^ lettrs\mahdU^ , c^est à moi- 
même que yo(ifi àva^f ait toutâs ces choses* 

(i) Math, icxvi. - ■ ■ ■ " 
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Venez cbnc , les bénis de mon père ; 
le ciel , sa gloire « ses trésors , sa béati- 
tude , tout est à vous , tout pour tou- 
jours , tout d'éternité en éternité! O! 
Seigneur ! donne-nous à tous des oreilles 
pour entendre ! donne-nous des cœurs 
pour t*aimer et pour aimeir nos frères î 
Amen. 
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SERMON V. 

SUR lA CERTITUDE DE LA VIE ÉTERNELLE. 

Vous ave^ pour fin la vie étemelle. 
Bom. VI. 22. 

JJe tout temps, M. F., la grande 
question de rimmortalité de l'ame a 
exercé les philosophes. JIs en ont allé- 
gué , entr'autres preuves , tantôt le con- 
sentement des nations tant barbares que 
civilisées, qui toutes ont porté leurs 
vues au-delà de la vie ; tantôt ces sen- 
timens de droiture et de justice que le 
doigt de Dieu a gravés dans nos âmes 
en caractères ineffaçables : cette cons- 
cience, le plus grand théâtre qu'il y ait 
Four la vertu; ou l'excellence même de 
ame et de ses nobles facultés ; ou cet 
ardent désir de l'immortalité , qui est 
comme inséparable de notre cœur. 
« Quelle que soit la nature d'un être 
» qui a sentiment , intelligence , vo- 
it lunté, principe de vie, disait un païen 
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et il en a tiré cette conséquence, que 
dans réconorhiè k venir, U y aura une 
exacte rétribution pour chacun selon ses 
œuvres. i)e-là ces fréquentes déclara- 
tions de l'écriture , qu'une mort éter- 
nelle sera le salaire de l'iniquité, ei une 
vie éternelle la récompense de la vertu. 
C'est cette dernière vérité que S. Paiil 
réitère dans notre texte , aux fidèles de 
Rome , qui dans cet âge d'or de l'église» 
obéissaient de tout leur cœur â la doc- 
trine de Cévangile, ji présent t leur dit-il, 
"gue vous avei^pour votre fruit la sainteté, 
vous ave:^ pour fin la vie éternelle. '' 
Quelle étonnaite perspective , M^ F. I 
quelle admirable récompense ! La vie 



{i\ Oc Fragment de coasol, 
(2) II. Timoï. IX. 10. 
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m deux, mo^, 
■franchi de tous 
^ent maintenant , 
ie tous les biens 
iture est suscep- 
' a point vus (i), 
tendus , et qui ne 
œur de l'homme, 
Q ùnpéoétnibi^ 
couvre à nos yeux ta nature de cettp 
ielicité supréipe, il nous est du moins 
également nécessaire , facile et consolant 
de nous convaincre de sa certitude. Avec 
elle tout est lié, tout est lumière dans 
les œuvres maguifiques de Dieu rela- 
tivement à nouS;, soit dans la nature , 
soit dans la grâce. Sans elle , tout y est 
inexplicajîle, tout y deyient up al^yme 
san$ fonds.. et 5ans rives, C'e^t.sous ce 
tïouble point de vue que nous allons 
successivement porter cette vérité fonr- 
damentale devant les tribunaux : , 
^1.° Dç la jdivinité; 
2.° De la religion; 
3.° De notre propre nature; 
4 ° Et de la société. 

(i) I. Corint, II. v. g. 



.dbvGoogle 



{ 123 ) 

PREMIÈRE REFLEXION. 

I. £t d*abord, sous quels augustes 
traits la raison et la révélation nous 
présentent -elles le Très -Haut? Etre 
spirituel, nécessaire» seul existant par 
lui-même , c^est le Dieu fort (^éternité ; 
immuable et toujours Xe méme^ il- n'y 
a en lui ni variation ni aucune ombre 
de changement ; immense , il remplit 
les cieux.etk terre; l'espace infini est 
sa demeure ; rien n'est vide de lui. Dieu 
des connaissances , il voit avec la même 
;facîlité , la même clarté tout ce qui est 
possible t tout ce qui est . arrivé , tout 
-ce qui arrive , et ce qui doit arriver 
encore. Tout puissant , rien . ne peut 
désister à sa volonté ; abondant en ju»- 
,tice, magnifique en sainteté,!! est encore 
:âdèle dans toutes ses promesses , et sa 
bonté surpasse toutes ses œuvres. Enfin, 
Dieu bienheureux , il n'a d'aiitré source 
de sa félicité , . que la ^uveraine per- 
fection 4e sa nature. 

Or, M. F. , c'est cet être adorable, 
auquel nous ne pouvons appçrter aucun 
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profit (i), qui nous a tirés du néant; 
qui nous conserve et qui nous gouverne. 
Peur nous rendre capables de vertu, il 
nous a créés libres ; pour ne point gêner 
Texercice de notre liberté , il n*a fait de 
la vie présente qu'une lice d'épreuve 
oii nous courons tous , soit bien , soit 
mal Au bout de cette lice^ il a pkcé 
le prix que son amour destine aux vairt- 
queurs ; et pour nous prémunir contre 
les écueils de la liberté, non-seulement 
il a gravé dans nos cœurs des lois saintes 
qui ne nous ordonnent rien qui ne soit 
conforme à nos véritables intérêts , mais 
îl nous a donné le trésor de sa parole» 
<fest là où il nous répète sans: cesse, que 
'craindre Dieu et garder ses commande— 
'- met/s, voilà notre tout , et que quiconque, 
penchant cette course passagère , aura 
combattu le bon combat et- gardé h fol-, 
recevra de ses mains la couronne de 
■ vie. - . 

Ici brille une certitude si claire , « 
manifeste parelle'^méme ,.que tout esprit 
bien disposé ne peut y rfeister ; ici paraÈË 

(i) Job. XIY. 
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idans le jour le plus émbent la liaison 
indissoluble qui règne entre les notions 
d'un Dieu créateur , conservateur , d'un 
Dieu saint , tout-puissant , tout bon , 
et la récompense qu'il a daigné promettre 
à la vertu dans une autre vie. Ainsi, 
6 vous , qui par la persévérance dans 
tes bonnes auvres, cherche^ maintenant 
Ja gloire et t immortalité , félicitez-vous, 
vous ave^ pour fin la vie éternelle (i) ! 

IL Mais si tout unit avec riiomme, 
si elle est chimérique, cette espérance 
si douce à nos cœurs , ah ! M. F. ! quelle 
lugubre , quelle désespérante nuit nous 
enveloppe de toutes parts! Qu'est-ce 
que le monde sans une providence ven- 
geresse et rémunératrice ? et qu'est-ce 
qu'un Dieu sans punition pour le vice, 
sans couronnes pour la vertu? Quelle 
serait la sagesse d'un législateur réVétu 
d'une puissance sans bornes , de laisser 
le monde qu'il a produit , dans un dé- 
sordre universel , ou de nous avoir donné 
des lois sans les mimir d'une sanction 
suffisante ? QueHe serait la sainteté , la 

(i) Rom. II. 7. 
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justice. d*tm Dieu qui , plongé dans un 
repos éternel , verrait la vertu et le vice 
9vec une froide et stérile indifférence , 
çix qui dispenserait sur la terre les biens 
et les maux sans choix et sans distinction ? 
Quelle serait sa véracité, sa Adélité? 
Il aurait dit et ne le ferait pas (i) ? il 
aurait parlé et ne le mtifierait pas? douter 
de la véracité d'un simple mortel , c'est 
l'outrager , et l'on ne craindrait pas de 
contester contre Dieu inéme,d'en appeler 
de son autorité? 

Quoi ! sous Je sceptre du Dieu très-- 
grand t tandis que tout l'univers obéit 
en silence à ses ordres souverains , le 
méchant , le méchant seul tendrait impu- 
nément à rompre cette harmonie univer- 
selle ! Fleurissant comme le lys , élevé 
comme le cèdre du Liban ^ îl vivrait, il 
vieillirait quelquefois dans l'opulence , 
la volupté , la gloire ! £t la mort qui 
est le gage du péché, la mort serait 
pour lui un nouveau bienfait , en le 
déchargeant du poids accablant de sa 
méchanceté et de ses crimes ! ou ( ce 

(0 Nomb. xxïii. SQ. 
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qui serait pluâ révoltant encore ) soiïs 
I empire du Dieu très-bon , l'homme de 
bien , si souvent privé de la plupart de 
ces avantages temporels , toujour^i ea 
guerre avec lui-même , passerait sa vie 
à lutter contre les amoirces enchanteresses 
du monde , de la vanité , de ses propres 
cupidités; quelquefois victime de rm- 
trigue , de la vengeance , de l'ambition , 
ppprîmé , persécuté , gémissant , expi- 
rant même dans les fers, précisément 
parce qu'il est homme de bien, parce 
qu^il n'a pu consentir à trahir sa cons^ 
cience , à désobéir à Dieu ; et au bout 
de cette carrière effrayante , il n'aurait 
que l'anéantissement pour fin dernière ! 
Quel monstre de divinité se forge donc 
rimpîe? Contradictions insolubles! con- 
trastes profanes ! cahos impur du délire 
et de corruption ! détournons-en nos 
pensées avec horreur! Oh! M. F.! 
qu'il est bien plus doux pour un ministre 
du Seigneur , d'avoir a remplir de sa 
part , auprès de vous , cette fonction 
consolante! Dites, dites aa juste (i) qu*ii 

(0 Es. iii. V. 10. 
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y a un Dieu qui juge la terre ; dites-^Iul 
que Bien lui fera; dites-lui qû*il mangera 
le fruit de ses ' oeuvres; dites-lui, répétez- 
lui qu'il a pour fin la vie étemelle, 

SECONDE RÉFLEXION. 

I. Nouvelle source de lumière dans 
la religion émanée de Dieu ! si , le flam- 
beau de l'écriture à la main , nous re- 
montons jusqu'au berceau du monde , 
qu'y voyons -nous? l'homme presque 
aussitôt coupable que formé, dégradant 
sa nature en perdant son innocence. 
Loin de le punir, le père des miséri- 
cordes lui annonce un libérateur ; et ^u 
moment arrêté dans ses décrets éternels, 
il envoie J. C. son fils bien-aimé , afin 
que quiconque croira en lui, ne périsse 
pas , mais qu'il ait la vie éternelle, (i) 

Après trente ans passés dans l'obscu- 
rité et dans un dénuement universel , 
ce charitable rédempteur choisit des 
disciples qui s'empressent de le suivre. 
Il les forme pour la vie étemelle et pour 



(i) JezB ni y V. iS. . 

elle 
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elle seule. Il ne leur promet dans celle-ci 
ni richesses, ni plaisirs, ni gloire; mais 
il leur déclare à plusieurs reprises , qu'ils 
seront injuriés, persécutés ^ pressés dé 
toutes parts (i) , mis â mort à cause dé' 
lui. ïl annonce de même à tous ceux 
qui voudr(3nt embrasser sa doctrine. 
Jusqu'à ta fin des siècles, qu'ils ne pOur-' 
ront le suivre que dans la voie des tri- 
bulations, qu'en renonçant à eux-mêmes, 
-qu'en se chargeant deleur croix. Et qu'est- 
ce en effet qu'un véritable disciple de 
■J.C. ? c'est un voyageur, un étranger, qui^ 
sachant qu il n'a point ici-bas de (2) cité 
permanente y cherche sans cesse celle qui 
est à venir. Il n'est du monde que pour 
triompher des choses du monde , en 
espérant les choses futures ; il n'est dans 
le monde que pour souffrir les maux 
du temps, en attendant les biens de 
-l'éternité (5) ! 

Mais si la terre n'est pouir lui qu'un 
lieu d'extl, d'épreuves et de sacrifices. 



{OMath.x. 

(2) ir. Cor. V , V. 6. 

(3) Augustin , ps. xc. 
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h ciel est sa patrie ; il esl bourgeois du 
del ï son sauveur le lui a loérité par sa 
mort; il lui en a assuré la conquête 
par sa glorieuse résurrection , et main- 
tenant assis à ta droite du père , il 
réserve à ceux qu'il lui a donnés ^ des 
places dans sa* maison éternelle , où' il 
y a plusieurs demeures. C'est là que , 
portant sur le front le diadème de 
l'immortalité, ib moissonneront dans la 
joie , cf qtiils auront semé dans les larmts. 
Ainsi doQç la vie éternelle est la fin de 
0US les diQsseins de Dieu sur la tene. 
4e sui^ venu , dit J. C. , pour la donner 
avec abondance à mes brebis chéries, et 
personne ne les ravira de ma main, (i) 

Pendant que ce divin maitre était 
avec ses apôtres , pendant qu'il les ins- 
iruisait des mystères de sou royaume « 
■pendant qu'il déployait h leurs yeux 
tonte la majesté de la puis$ance divine^ 
toujours aveugla par le? préji^gés de 
.leur nation, toujours att^ql^és.à la tex:'re» 
lâches et pusillanimes, ils furent tardifs 
de cœiir à croire , et gens de petite foi. 

(i) Jean X, v. 28. 
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Après sa résurrection, après reffusioin 
miraculeuse du Saint - Hsprit , ils de- 
Vienneut tout-à-coup des nommes nou- 
veaux, dépouillés de tout intérêt ter- 
restre , foulant aux pieds même les 
intérêts humains les plus chers ; ûs re- 
gàrdent tout le reste comme un dommage 
pour gagner J, C. ( i) Cest dans les lieux 
mêmes qui ont été les théâtres de ses 
humiliations et de ses souffrances , c'est 
erisuite dans toute l'étendue de l'empire 
romain , qu'au nom de Jésus cruciné , 
ressuscité , régnant dans les deux , ils' 
$ont les hérauTts de la vie éternelle; i\i 
subjuguent , ils entraînent les esprits par 
le torrent de leurs prédications , et ils 
scellent leur'foi de leur sang , dans la 
ferme attente dé la vie éternelle. Voilà , 
M. F. , autant de faits incontestables ; 
en les attribuant à l'excellence dé la 
force de Dieu , qui Jàit seul des choses 
tnerveilleuses , la lumière sort de toutes^ 
part$ , et la certitude de la vie éternelle- 
est rigoureusement démontrée. 

11. Mais ^ pour en éluder la force 

(r) Philip, m, V. 9. 
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victorieuse , ceux qu'il est impossible de 
convaincre , parce qu'ils ne veulent pas 
être" convaincus, en reviennent encore, 
ou à un heureux concours des causes 
secondes , ou au fanatisme , ou ^ la fraude, 
comment résoudront-ils les difficultés que 
ces faits leur présentent? Qu'ils essaient 
donc de nous apprendre enfm comment 
des hommes , tels que les apôtres , cer- 
tainement dépourvus par eux-mêmes de 
tous les moyens nécessaires, ont pu con- 
vertir l'univers ? S'ils ont opéré des 
miracles, la question est décidée en 
faveur de la vie éternelle ; s'ils n'en ont 
point fait, comment tant dé milliers de 
spectateurs , des peuples entiers , ont-ils 
cru qu'ils en faisaient? Ah! l'étonnante 
propagation de l'évangile , n'est-elle pas 
elle-même le plus grand de tous les 
miracles? Comment tant de prêtres sî 
intéressés à la conservation des idoles, 
tant de sophistes qut exaltaient avec 
emphase la supériorité de leurs connais- 
sances, ont-ils été. réduits au silence? 
qui' a pu engager les plus beaux génies' 
à embrasser, à accréditer avec tant de 
chaleur ces vaines fictions } comment une 
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nuée. de martyrs de tout âge, âe tout 
sexe , de toute condition , ont-ils couru 
sur les traces des apôtree, aux tortures 
et à la mort pour Jf. C. ? 

Et ce qui est plus insoluble encore, 
qu'on nous explique pourquoi Dieu lui- 
même , Dieu qui est la vérité , a muni de 
son inviolable sceau une entreprise si 
illusoire ou si coupable? Pourquoi l'a-t-il 
autorisée , consacrée , exécutée par la 
pompe imposante de tant de prophéties, 
toutes exactement accomplies? de tant 
de témoignages -célestes, de tant de 
prodiges authentîques? En vain lés pas- 
sions les plus violentes se sont -elles 
mutinées, déchaînées contre le frein que 
leur imposait une religion si austère : 
tous leurs sophismes, tous leurs attentats, 
tous les gibets dressés par les tyrans » 
n'ont été que comme des vagues im- 
puissantes qui se sont toujours brisées , 
en mugissant, contre ce rocker des siècles, 
et qui s'y brisent encore. Ah! sans doute, 
nous ne l'avons pas encore oubliée, cette 
époque récente et douloureuse , où les 
cœurs vertueux furent presque tentés 
d'appliquer à cette religion céleste, les 
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traits de feu sous lesquels Jérémiepeignaît 
la désolation de Jérusalem (i) : Ô lapar' 
faite en beauté ! la joie Je toute la terre ! 
tes ennemis ont ouvert la bouche i ils ont 
battu des mains sur toi ! ils ont dit en 
se mpquant : nous l'avons donc abymée , 
et voici enfin (a journée que nous atten- 
dions ■' IVÏais , ô saint d'Israël , ton bras 
tout-pujssajit ne peut être raccourci ! tu 
tu l'as étendu au milieu même de ces 
ennemis audacieux » et la religion ^ plus 
rîadieuse que jamais, y a éle-'é sa tête 
sacrée avec mie nouvelle majesté ! Ainsi, 
sage et vertueux Gamaliel , ainsi s'ac- 
complit sans cesse cet oracle sorti de 
ta bouche (2) : Si cette œuvre est des 
hommes t elle sera détruite ; mais si elle 
vient d? Dieu , rien ne pourra la détruire ! 
L'Eternel a donc parfé ! Terre » garde le 
silence , s'écrie un prophète ! Et vous , 
heureux eofans de la promesse , soy^^ 
joyeux dans l'espérance t vous ave^pour 
^ ^n la vie éternelle ! 

(t.) Lament. Il, v. r5-ifî. 
(a) Act. V , V. 58-30. 
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TROISIÈME RÉFtEXION. 

Mais pouftjuoii aptes des preuvéi 
d'un genre è\ ttiti&eeh^tmt , nous rabais- 
sons-nous encore jusqu'à nous? Cesti 
M. F., pour admlfer de coiicert leS 
rapports fonefflerit [Jrônoncés qui briltênt 
entre toutes les fins et tons les moyens 
du Très-Haut ; c'est , comme l'a dit avec 
énergie un des apologistes de l'évan- 
gile (i) , pour rétroiaver au-dédans de 
nous-mêmes le témoignage d*une amt 
iiatureUement chrétiérine, 

I. Qu'est-ce , en effet , qtie chaque 
homme, sans exception, peut sans effort 
apercevoir dans son *me ? C'est d'abord 
un désir iritié, pressiftit, cOtitinti dti 
bonheur ; C'est-à-cfire * d'une situation 
agréable, dèlicieUsé; et dotit il déà~ 
rèrait de ^èl^étuer la durée' sàtis âucùb 
changement; désir ïïirtfit l'attrait vain- 
queur Fénlrafîfle pzt une petite h-r^s^ 
tifaite : c'est ehstiité U conscience , ^i * 



(t ) Tesâmonium àmmà ndtUraliter christiànâ. 
TertulL 
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prononce sur le rapport de ses acticms 
morales avec la loi qui les lui commande ; 
guide incorruptible qui , s'il ne lui sert 
pas de règle , denent sera accusateur, 
son juge et son bourreau : c'est eniîn 
un état progresàf: des facultés sumu~ 
méraires et comme inutiles dans sa situa- 
tion présente , lui annoncent toujours 
une situation nouvelle. A quoi savent , 
par exemple, à L'enBint dans le sein de 
sa mère, les organes superbes (i) dont 
il est orné ? Dès qu'il voit le jour , ces 
organes se développent. Suivez-le de 
même dans tous les périodes de son 
existence mortelle, vous le verrez de- 
venir successivement un être raisonnable, 
sociable , moral , politique. Mais , que 
de dégrés il est obligé de franchir » 
depuis les jouets de l'enfance , avant 
ije devenir , ou ce magistrat éclairé , 
4>u ce savant célèbre ! Qu'il y a loin 
jAes pénibles essais de sa jeunesse jusqu'à 
.cet essor sublime d'une întemgence 
qui voudrait embrasser tout l'univers ! 
Cependant , c'est ici qu'il rencontre 

i) Fordice. 
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mille barrières humiliantes qu*il nft peut 
franchir ! et il meurt ! 
'. .Ah ! si alors , renvoyépourtoujoursde 
la scène de la vie , il n'a plus d'autre râle 
à remplir , quelle étrange , quelle déplo- 
rable destinée que la sienne ! Naître en 
pleurant pour ramper dans la poussière, 
. au milieu des agitations et des angoissés, 
pçndant quelques momens fugitits ! Il 
est donc condamné à poursuivre sans 
cesse un vain fantôme de bonheur qu'il 
De . peut jamais atteindre ! Vivre pour 
mourir ! pour mourir quelquefois dès 
son printemps, souvent même dès soa 
aurore , sans espérance de revivre ? 
Serait-ce donc, la peine de naître? et 
alors , aurait-on tort de s'écrier avec un 
philosophe païen : « Est - ce donc au 
H hasard que. l'homme a été jeté sur 
» ce globe pour souffrir? ou, produit 
*i par un auteur aveugle , en a-t-il reçu 
V un cœur plus grand que tout ce qu'il 
w peut posséder ? ou peut-être l'être 
•fi malfaisant qui l'a formé , s'est-il fait 
» un plaisir cruel de cette effrayante 
« disproportion ? » Ce sont là des blas- 
phèmes sans doute ; mais si l'homme 



:!,q,i,i.:db,GoogIe 



^^'Éiôàiittétàiéfïtiett ce sont sutaitr 
d'affreuses vérités! 

Ah! ai t]U itloÎDS comme ta brute, 
fbbtttàbé t/eôt été destiné qu'à se gou- 
verner par le seul instinct, sans être 
gên^éfér une rai£on sévère , i\ n'éprou- 
vfer&it pas dans sês^ memhtes cette loi de 
la rhair qui combat contre la loi impé- 
rieiise de son entendement. lï ne con- 
irïttl-aît jMiirit Ife péché ; il pourrait se 
jîvi^ér paisibleolent à tous ses penchans: 
Mâîs noh ; si , n'écoutant que la Tohc 
dahger«i*së ' de ses cupidités, $*il croit 
légitilhe tout ce qui les flatte /et dit 
ebtnine les [Profanes : Mangeons et bu- 
voni i tàr Hàus mourrons demain , des 
terrèars èi'ùélles le suiVent par-tout, ee 
ki foht séhtir qu*H scHt de Toi^dre. Les 
gendt^ d'un Battazar je hèutlënt de 
détresse -jti$què dans un feS^a Vdlup* 
tùeàx, et lé remôrds'détîhifaHt fàît fris* 
«èriêre^ le tyrati le plus déhdtité qui 
■ Citoyait pouvoir énsëvéSr ses forfaits 
sous sa grafndeur. Or , si tOiit périt dans 
l'hoçiinè avec le corps , si , choisissant 
p6ufr ses victimes le juste et l'injuste i 
k àtort les anéantit sans retour, cett$ 
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voix immortelle et céleste de la conâ^ , 
cieoce, voix si sonore, si bruyante né 
sert donc qu*à le torturer sans motif 
et à aggraver ses misères. 

Enfin , instruits par la nature , les 
animaux n'ont pas besoin de maître pou^ 
savotr ce qui leur convient. Pourquoi 
donc la perfectibilité de l'homme est- 
elle si tardive et si lente? pourquoi 
même n'arrive-t-îl jamais à la perfection 
qu'il entrevoit? Sur la fin d'unecarrièrè 
long-temps prolongée , bii il a vécu avec 
sagesse et cultivé ses talens , sa curioâté 
devient plus avide , sai soif de connattrô 
plus brûlante ; et dans le temps où il 
est le plus en état de jouir de lui-même, 
il est précipité datis le tombeau. Voilà 
l'homme de la nature. 

JI, Que faut-il conclure de là , M. F. ^ 
qu'il suflit de lire attentivement dans 'son 
propre cœur, pour y lire en quelqi^é 
sorte la vie éterndle. Et n'est-il pas 
fadie alors de se dire à soi-même : « Un 
» bonheur éternel mérite seul le nom 
n de bonheur; or , il ne peut exister sur 
f» la terre , où tout passe, tout disparaît 
» et s'envole j cependant c'est Dieu qui 
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»i ma <Tee, et Dieu ne tait nen e^ 
» vain ; s'il a i;lonné une immense éten- 
-if . due à mes désirs « et s^l mV mis dans 
w riinpuissahce de les satisfaire , je com- 
» -prends qu'il a voulu ni^apprendre 4 
ip les régler, à me détacher des choses 
i»i visibles, k me rappeler sans cesse 
»». ijue le temps n'est que la porte de 
p. l'éternité, la terre qu'un lieu d'épreu- 
y ves , que la félicité n'existe que dans 
» .le ciel, et qu'on n'y peut arriver que 
ft par le chemin de la vertu. » 

Ainsi raisonnèrent les sages du paga- 
|û:ane. Quoique réduits sur ce sujet à 
des vraisemblances , ils en inférèrent quç 
pour l'homme de bien , le jour de la 
mort est préférable à celui de la nais^ 
sancé. Ils comparèrent le juste mourant 
iwn soldat victorieux , qui, lorsque la 
retraite sonne.,, se retir^ avec joie du 
champ de bataille, pour jouir des fruits 
jde son triqniphe , et ils lui assignèrent 
des campagnes fortunées , dès bocages 
toujours rians pour séjour éternel. 
.. Et que faut-jl. tfonc pour pouvoir rai- 
sonner de mênie ? que faiit-il pour con- 
cevoh- une vérité si importante? se laisser 
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guider par la saine raison , par les irh-* 

Cuisions d'une ame formée pour la vertu. 
elle est la première disposition que J. C. 
exige de ceux qui viennent à lui. SI 
Quelqu'un , dit-il , veut sincèrevaent faire 
la volonté de Dieu , il connaîtra aisément 
que ma doctrine vient de Dieu ( i), et que 
j'ai" les paroles }!e la vie éternelle. Ainsi , 
M. F., la, certitude si flésirable de la 
vie éternelle , fondée sur les adorables. 
perfections de Dieu , sur la religion 
émanée de Dieu , et si solennellemeiri: 
attestée par le ciel , se trouve pleinement 
confirmée par notre nature, parles plus 
pures lumières de la raison , et par les 
vœux, les plus ardens de nos cœurs: 
c'est la clé de la voûte , c'est un dé-;: 
iiouement nécessaire k tout le système 
de l'humanité. 

QUATRIÈME RÉFLEXION. 

Il ne nous reste plus qu'à dire un 
fflot sur Jes intérêts essentiels de la so-' 
ciété , et c'est encore à vous , M. F»* 

(i) Jean Vli , v. 17. , ; ; 



:!,q,i,i.:db,GoogIe 



fflie n(H]s en appelom avçc con-^' 
mnce. 

I. Et d'abord intér^ de sûreté et de 
psix. Nous demanderons donc ( pour 
ne pas entrer dans des détails inépui- 
sables ) nous demanderons à chacun de 
vous , de se répondre à lui-même , sans 
préjugé , sur ces questions : Voudriez- 
vous avoir pour . chefs des magistrats 
imbus du principe que la justiqe , I4 
vertu sont des mots vides de sens ; qui 
n'eussent d'autre loi que leurs désirs , 
^'autre Dieu que leur cupidité, et qui^ 
selon l'expression d'un prophète. > ne 
pensant quàfdre outrage {i)^ forgeant 
fe mal sur leurs lits , Fexécutassent dés 
ie point du jour , parce quHb ont le pou^ 
voir en main ? ou préféreriez-vous des 
gouvemans qui, ayant pour £rein en 
eux-mêmes la vive conviction qu'ils ren- 
dron.t compte de leur gestion au juge 
suprême , en aieçt conclu comme le 
vertueux Samuel , qu'ils ne doivent y^irf 
tort à personne f fouler personne , recevoir 
aucun présent :de personne , pour user do 
connhience à son égard? 

(f) Michée II , r. i. 
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Voudriez-vcuis que la b^uv:e ^ h 
justice fût remise à des juges persua^À 
qu'ils peuvent impunément pervertir Iç 
droit t hâtli" Sion de sang , <f Jêrusalta^ 
dHnjustUe ? ou à des juges, sur Ifsguels 
soit répouvante de t Eternel, saciuuif 
qu'ils n'exercent pas la justice de la part 
des hommes y mais de la p£^t 4e t Eternel 
qui est au tm^su d'eux en Jugenfent ? 

VoudriçR-vous n'avoir a f^je â^§ I0 
.commerce de la vie , qu'à des hgmn^s 
de mauvaise foi , vendus à Fay^iç^,, 
croyant pouvoir, sans scrupule , /«fr df 
fausses balarices , et avoir ane_ langue 
tmmpeusp dans la bouche ? 01^ ^ c^ 
hommes intègres «pénétrés de cettçs idée 
que Dieu les voit , que Dieu les jugera^, 
,€t qui craignent de faire tort au chéùf., 
I et d'assembler ce qui n'est pas à eux ? 

Serait-ce rendre service à la paierie , 
que d^inculquer dans l'esprit de la Jeu- 
nesse ces sehtimens qu'il n'y a ni Dieu 
ni Providence , ni vie k venir , ni juge- 
ment y ni paf adis , ni enfer ? Ces prin- 
cipes, fortement imprimés. chez tout up 
peuple, rhumaniseraient-ils, le plieraient- 
ij^ à l'observation de^ lois les plus justes ? 
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En un mot , supposons d'un ctté des 
époux, des épouses, des pères ^ des 
mères, des amis, des concitoyens sans 
espérance et sans Dieu ; de l'autre , des 
époux , des épouses , des pères , des 
mères , des amis , des concitoyens qui 
marchent avec Dieu dans l'espérance 
de la vie éternelle, laquelle de ces deux 
classes jouira de 'plus de bonheur dans 
toutes ses relations? Ah! vous avez déjà 
prononcé , et vous vous dites au fond du 
cœur : Ok .' que bienheureux est le peuple 
dont l'Eternel est te Dieu ( i) ! 

Tant il est vrai que la persuaâon de 
l'existence, de Dieu et d'une Providence 
rémunératrice est le moyen le plus effi- 
cace de soutenir, de fortifier, d'animer 
la vertu . d'imprimer aux lois humaines 
une force prépondérante , à former une 
conscience publique , et de faire tendre 
tous les ressorts au bien général de la 
société. 

II. Enfin, M. F. , intérêt de consola- 
tion. Et je ne viens point vous crayonnM" 
le tableau d'une vie, oh, semées de 

■ 0) Ps. CXLIV,V. i5. ■ ■ ■ ' 
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ronces et d'épines, nos voies nous causent 
si souvent de cuisantes alarmes : qui de 
nous peut l'ignorer ? Oîi et quand a-t-il 
existé un mortel dont des épreuves dou- 
loureuses n'aient jamms fait couler les 
larmes? Ah' n'entendez-vous pas déjà 
les réclamations unanimes de tou.s les 
<;œurs honnêtes et de tous ceux qui 
souffrent? Docteurs barbares, qui pour 
nous arracher l'espérance d'un bonheur . 
^éternel, voudriez nous faire envier le 
^Ort des brutes, laissez- nous-la cett* 
espérance ravissante ! laissez-nous le seul 
baume qui puisse guérir nos plaies ! 

Tel est le cri de tous les véritables 
Amis de la patrie. Que ton rêgnç vienne I 
6 tendre père des hommes , disent-ils 
chaque jour dans des prières ferventes ! 
que k certitude, de cette vie céleste fasse 
.fleurir au milieu de nous les vertus qui 
.y - conduisent ! Tel est le cri de ces 
^nlilliers d'indigens vertueux , qui , privés' 
d« ressource^ baignent de leurs 6ueui> 
ifit de leurs larmes un pain dg douleur 
qu'ils n'ont à souhait, ni pour leurs 
enfans , ni pour eux-mêmes ! Tel est 
le cri de tant d'infortunés -qui , si^r un 
I. K 
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lit d'infirmité , en proie à des douleurs 
cruelles, à des maux incurables, n'ont, 
pour les adoucir , que la résignation , 
que la certitude consolante d'une immor- 
talité' bienheureuse ! Tel est le cri de 
ces hommes justes , autrefois riches , et 
maintenant dépouillés de tous leurs 
biens, calomniés, dégradés, jetés dans 
des prisons infectes. Seigneur ! toute leur 
attente est en toi ! elle allège le poids 
de leurs chaînes ; elle embellit jusqu'ji 
leurs sombres cachots c qu'on les traîne 
même au supplice, au lieu de maudire 
leurs injustes oppresseurs, ils prient pour 
eux ; ils se réjouissent par cette pro- 
messe du Rédempteur (i) : Celui qài 
croit en moi , encore qu'il soit mort, 
vivra, lis savent que si Itur habitation 
terrestre de cette tente est détruite (i), 
ils ont une maison éternelle dans les cieujtt 
qui rCest point faite de main d'homme. 
Et pour épargner de trop longs détails, 
tel est votre cri, pères j mères, enfans, 
parens, amis sensibles, en arrosant dliïi 
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torroit de pleurs l«s cadavres glacés des 
objets les plus tendrement aimés. L'hor- 
rible idée de leur total anéantissement, 
ne pourrait que vous désespérer , et c'est 
la ferme espérance de les revoir encore, 
de les aimer ^ jamais dans Fauguste 
maison de Téternité , qui tarit la source 
de vos larmes ; et tel sera, oour chacun 
de nous , au moment de Ta mort , le 
cri , le dernier de nos vœux , d'avoir 
pour fin la vie éternelle ! £t pourquoi 
n'ajouterais-je pas , ce que l'expérience 
démontre t,ous les jours , ce cri sera 
même alors celui des méchans ? Après 
avoir vécu dans la perversité , ils vou- 
draient , oui , ils voudraient pouvoir 
mourir de la mon des justes , et avoir 
une fin semblable à la leur. On a donc 
eu raison d'attester* et nous vous con- 
jurons d'y réfléchir mûrement : »» Si notre 
M certitude touchant la récompense éter- ' 
n nelle est douteuse , ce doute devrait 
» nous être plus cher que toute autre 
ti certitude ; si elle était fausse , il n'y 
n aurait point de vérité sur la terre 
ti aussi précieuse que ce mensonge. » 
Or, comment tous les biens, tous les. 
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avantages de la société , comment toutes 
nos consolations, découleraient - ils de 
cette erreur ? tandis que par cette fatale 
vérité , il n'y a point de vie à venir , 
si el!e était malheureusement consacrée 
par les suffrages du genre humain , tout 
serait renversé, toutel'harmonie du corps 
politique cesserait , plus alors de majesté 
dans les lois, plus de discipline pour les 
mœurs. La société ne serait plus qu*ua 
assemblage de barbares, d'impudiques, 
\^e furieux, de fourbes (i), de déna- 
turés, qui n'auraient d'autre frein répri- 
mant que l'autorité confiée à des hommes 
aussi dépravés qu'eux. Cet^e affreuse 
vérité serait le bouclier des scélérats , 
la terreur et le désespoir des gens de 
bien : elle inonderait la terre d'un déluge 
de forfaits. 

APPLICATION. 

Béni donc soit Dieu , de ce que, selon 
la grandeur de sa miséricorde , // nous a 
donné' d'être lès héritiers de ces biens 

(i) Pens. de M;assillon. "•''.'' 
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ineffables qui ne peuvent ni changer ^ ni 
se JUtrir, et qui nous sont réservés dffns 
le ciel (i) ! Ce cantique d'actions de 
grâces , que dictait à un saint apôtre 
ia méditation des gratuités de l'Eternel , 
nous devons l'entonner avec. lui , à la 
grande louange de la gloire du Créateur. 
Et puissions-nous ne jamais oublier à 
quelles conditions ce grand salut nous 
est promis! 

C'est d'abord de nous détacher de ce 
monde qui passe avec sa figure. Dieu 
ne nous défend pas cFacquérir par des^ 
moyens légitimes les biens dont il a 
enrichi notre demeure présente , ni d'en 
user paisiblement. Ce qu'il nous défend, 
c'est d'en être les vils esclaves , de les 
regarder comme notre dernière fin , et 
de leur donner nos cœurs. Hélas ! M. F- , 
nous rie pouvons nous dissimuler, ni 
leur vanité , ni leur caducité , ni leur 
néant. Ce monde, que tant d'ingrats 
idolâtrent , ne regorge-t-il pas de vic- 
times malheureuses, que le faux éclat 
de ces riens pompeux a séduites? et la 

(0 I. Pier. 1. 3. ■ 
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SERMON VI. 

SUR LE PARALLÈLE DE L^HOMME 
RELIGIEUX ET DBS MONDAINS. 

Plusieurs disent : qui nous fera voir 
des biens ? Lève sur nous la clarté de 
ta jacty â Eternel! Ps. iv. 7. 

J^ANs le divin cantique dont notre texte 
feit partie , David se retrace vivement les 
dangers qu'il a courus dans ces jours dé 
crise , dans ces jours d'alarmes où il fut 
mis à t étroit * et la main toute-puissante 
qui l'a mis au large. Il déclare que 
l'Eternel s* est choisi en lui un bien-aimé » 
et qu^il Vexaucera , quand il criera vers 
luL Fixant ensuite ses regards sur ceux 
qui , loin du Seigneur , cherchent le men- 
songe , le saint Roi trace à grands traits 
deux tableaux bien opposés , celui de 
ces mondains , et celui de l'homme re- 
ligieux. Les premiers, qui sont plusieurs 
et qui forment toujours le grand nombre 
de la société , ne soupirent qu'après les 
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biens de la terre ; Tautre ne désire aue 
de voir lever sur lui la clarté de la face 
de VEtemel 

Mais quels esclaves du monde voulons- 
nous donc comparer avec le serviteur 
de Dieu? Voudrions-nous, dans le sanc- 
tuaire de cet être seul adorable , vous 
offrir le spectacle révoltant de-ces per-» 
vers désespérément corrompus, qu'au- 
cune force ne réprime ? Non , M. F. , 
nous ne mettrons ici eo parallèle aveo 
le fidèle , que ces honnêtes gens du 
siècle qui se piquent de probité ; s'ils 
n'ont pas les vertus distinctives du chré- 
tien , ah ! du moins les vices odieux , 
les moyens criminels ne leur inspirent 
que dé l'horreur! 

Ces mondains , et celui qui , à l'exem- 
ple de David (i) , a choisi CEternel 
pour sa portion en la terre des vivans , 
se proposent sans doute le même but , 
celui pour lequel le plus tendre des 
pères a créé tous les hommes, celui que 
souhaitent également d'atteindre j et le 
monarque assis sur le trône, -et jusqu'au 

(i) Ps. cxLn. 6. 
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^ptif cpiî gémit dans les fers : ib tendent 
tous au bonheur; ils ne diffèrent donc 
que par la diversité des routes qu'ils 
suivent pour y arriver. Ainsi, quelle est 
la plus sûre de ces routes ? lequel de 
ces partis est le plus sage ? Nous allons 
trouver la solution de ce prétendu pro- 
blème : . 

1." Dans le choix; 
. 2," Dans les moyens ; 

S.** Dans les succès respectifs àes 
mondains et de l'homme religieux. Et 
puissions-nous appeler à nous ( i) la pré- 
sence ^t et adresser notre voix à Vintelli- 
gençe ! Puissions-nous , vaincus par la 
force de la vérité , et enchaînés par les 
charmes de la vertu, nous écrier du 
fond du cœur (2) : Je l'ai. Juré et Je le 
tiendrai de garder tes comniondeiftens ; 
«75 sont la vie de Vajne , et avec toi , 6 
Eternel t nous habitions en assurance! 
Ainsi soit-il. 



(i) Rroverb. ïl. 3. 
(t) Fs. cxiz, V. 106. 
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PREMIÈRE RÉFLEXION. 

I. Piàsieurs disent : gui nous fera voir 
des biens ? Et chacun se dit en parti- 
culier : je ne puis trouver le bonheur 
que dans la possession de ceux de ces 
biens qui sont à ma portée : il s'agit 
donc d'en faire un choix judicieux. 

Et d'abord , ajoutent-ils presque tous, 
ils font fuir la funeste indigence ; elle a 
toujours la tristesse empreinte sur le 
front , la plainte dans la bouche , et 
l'anxiété dans le 'cœur. Le bonheur a 
fait avec elle un divorce ëterneL En 
vain eocore des philosophes enthou- 
siastes vantent-ils sans cesse la médiocrité. 
Est-il donc rien d'aussi assujettissant que 
les soins continuels qu'elle impose? riéti 
d'aussi monotone que ses jouissances ? 
rien de plus amer que ses innombrables 
privations ? Mais avec des richesses , on 
ne trempe point son pain de ses sueurs, 
moins encore de ses larmes ; on a une 
table abondante et délicate , des convives, 
agféables , des amis empressés , qui font 
le charme de la vie. Oui , les fleurs 
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naissent par-tout sous les pas de l'homme 
riche ; "c'est pour \yâ , pour lui seul , que 
le plaisir jaillit de mille sources. Qui 
nous fera donc voir des richesses ? qui 
nous en comblera sans mesure ? Tous 
Ses esclaves de Mammon ne soupirent 

Eas après l'or et l'argent dans le jnéme 
ut ; celui de plusieurs n'est que de les 
voir: ce ne sont, à leur égard, que 
des richesses en peinture ; d'autres ne 
veulent qu'en jouir : et quel que soit le 
principe qui les anime, l'or, l'argent, 
voilà leurs dieux : tel est le choix de 
leur cœur. 

D'autres ne poursuivent que le fan- 
tôme de la gloire, et même, s'il le 
faut , ils sacrifient leurs richesses pour 
s'illustrer. Ils veulent des titres , des 
dignités , des emplois distingués , des- 
honneurs, des décorations qui en im- 
posent et qui éblouissent. Quelques-uns 
encore, mais en petit nombre, tendent. 
au même but dans la carrière des arts 
et des sciences. Ils disent tous : »« La 
» gloire est le choix d'une ame noHe 
11 et magnanime ; point de bonheur 
» réel pour l'homme ignoré qui végète 



j.,:„i,;.d.,CoogIe 



( 157') 
n dans robscurîté et qui rampe dans la 
n foule ; mais il est sî doux , par-tout 
« oîi l'on veut se produire , d'être pré- 
» cédé par une réputation flatteuse qiM 
» vole de bouche en bouche » et qui 
w n'attire que des hommages ! 11 est à 
» doux de faire pour ainsi dire retentir 
» la terre du bruit dfe ses louanges , et 
n de ne rencontrer à chaque pas que 
n des admirateurs! Qui nous. fera donc 
« voir de la gloire?, qui .nous en in- 
tt vestira ?» 

Voilà , M. F, » les deux grands objets 
des vœux des mondains ; soit qu'ils les 
séparent , sqit , comme le disent la plupart 
d'entr'eux, qu'ils veuillent cuetlUr plus 
de roses au milieu des épines de la vie ,, 
Qt jouir de tous ces biens à la fois , pour 
marcher (l) comme leur caur les mène 
et selon le regard de leurs yeux. Plusieurs 
idisçnt :■ qui nous fera voir des biens ? 

II. Le choix de l'homme religieux est 
biei;! différecit.: Mais serait-il donc un de 
ces insensés quQ l'antiquité païenne dé- 
cQra faussement, du titre pompeux de 

(0 Eccléï. xu, vJ I. ^ ,, ^ ■ 
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sages, qui enseignèrent que la vertu 
consiste à ne rien avoir , et qui foulèrent 
8UX pieds ForgHeil des richesses par un 
orgueil plus grand encore ? ou serait-ce 
un de ces anachorètes austères qui croient 
que pour être aimé de Dieu il faut con- 
trarier tous les instincts de la nature , 
même les plus innocens ? Non , sans 
doute : ce fidèle ne dédaigne pas les 
richesses , parce qu'elles sont des dons 
ée Dieu , parce qu'il sait qu'en en faisant 
un usage légitime , elles sont sur la tête 
du sage une couronne d'ornement; qu'avec 
elles il peut pourvoir à seâ besoins , à 
ceux des infortunés qui l'entourent , 
être utile à sa patrie , à sa famille , et 
faire des heureux. S'il ne poursuit pas 
la vaine gloire y dont il connaît le vide 
et les écueils, il est jaloux de l'appro- 
bation de ses semblables, sur- tout de 
lestinie des gens vertueux. Il ne se refuse 
point aux emplois civils, dès qu'il croit 
■pouvoir les remplir pour le bien de la ' 
-société;^ et parce qu^il €St homme, il 
ne fuit ni les plaisirs décens, ni, les 
^musemens ■ honnêtes. Disons mieux , 
M. F., c'est pour lui que sont faits le 
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vrais plaisirs, qu'ils se multiplient, qu'ils 
sont sans mélange. 

En quoi donc son choix diffère-t-il 
de œlui des mondains? c'est que ces 
biens , ces honneurs , ces plaisirs ne sont 
pour lui que des objets subordonnés , 
des biens accessoires ; c'est qu'il connaît 
un autre bien qu'aucune amertuime n'ac- 
compagne; un bien pour lequel son 
cœur a été formé; un bien par excel- 
lence , source inépuisable de tous les 
autres; en un mot^ le souverain bien. 
Lève ; dit-il , lève sur moi la clané de 
ta jace , o Eternd ! 

Ces expressions figurées peuvent.d^- 
signer d'abord tes lumières vivifiante» 
de la îo\ , dont il désire vivement d'être 
éclairé, et dont il sent le besoin. Il 
préfère à tout le reste de connaître 
le Dieu de ses pères , les adorables 
perfections dé Dieu , tes saintes lois d(. 
Dieu, ira devoirs, les espérances ; l'ini- 
mortelle destination des en/ans de Dieu, 
autant qu'il est possible dans l'économie 
présente , dans un monde oh notra 
partage est de hiarchei; par la foi. Sou- 
vent il dit humblement à l'être de^ 
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êtres (i) , comme Moïse : Te te prie , 
Seigneur^ dis-moi ton nom^ fais~moi 
voir ta gloire. [ 

Ces expresâons , la clarté de la face 
de l'Etemel y sigaifient plus particuliè- 
.rement encore l'amour , la protection , 
les grâces, les bénédictions du Très- 
Haut Après une nuit orageuse , on dé- 
sire de voir le calme renaître avec un 
jour pur et serein. Après les ténèbres 
de l'affliction , David se réjouit de mar- 
.dier désormais à la clarté ^e la &ce de 
l'Eternel. C'est en ce même sens.» que 
' dans son humble requête en faveur des 
juifs captifs à Babylone, Daniel (2) 
disait : Seigneur, je te prie j que ta colère 
et ton indignation soient détournées. Sei- 
gneur ^ fais reluire ta face sur ton sanc- 
tuaire désolé. C'est en ce sens , que par 
l'ordre exprès de Dieu , le isaciificateur 
bénissait ainsi le peuple d'Israël (3) ; Que 
f Etemel te garde ! qu'il fasse luire sa 
fitce sur toi ! 



I Exod. xxxiii, V. it. 
i Daniel ni, v. 17^. 
-;-'(3) Nomb. VI. ...j; . ... 

Tel 
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Tel est donc le choix de rhommé 
religieux : voilà son trésor , et c'est 
comme s'il disait : » Que plusieurs , 
» séduits par des apparences trom-^ 
» peuses , placent toutes leurs espérances 
w dans ces ombres fugitives qu'ils re— 
y» gardent comme le bien suprême i qu'ils 
M cherchent leur félicité dans les biens 
w d'un monde qui passe avec sa figure: 
n Pour moi , 6 mon Dieu ! je ne dési-» 
» rerai jamais que de te servir avec 
« intégrité de cœur , de t'airaer ,■ et 
» d'être agréable à tes yeux (i)I M'c^ 
« procher de toi^ c'est tout mon bien:. 
n Ah ! lève donc » Uve constamment sur- 
n moi la clarté de ta face , â Eternel ! w 

SECONDE RÉFLEXIOK. ; 

\. Quels ipiqyens emploient les servi- 
teurs du monde pour en obtenir les, 
biens ? Second trait du parallèle. 

Or , si les mondains les plus hono-: 
râbles veulent s'enrichir, comtnent ^e* 
conduisent-ils? Toujours prudens dans. 

*(i) Ps. ucxiv, V. 38. -'•■-.. 
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hor génération , ils déploient toute leur 
iodustrie,. tous leurs talens, toute leur 
activité. Ib pèsent avec maturité jusqu'à 
leurs ifloindres démarches ; ils calculent 
tous les ressorts qu'on peut faire jouer 
sans injustice; iis spéculent, observent, 
épient , et ne laissent jamais échapper 
les occasions favorables ; ils évitent 
toutes les dépenses su perâues et tous les 
«icès. Veulent-ils parvenir aux honneurs 
par des voies qu'on ne puisse leur re- 
l^ocher , et rion,t ils n aient point à 
rougir eux-mêmes ? ils cultivent leur 
raison ; ils ornent leur esprit de toutes 
les connaissances qu'exige l'état qu'ils 
veulent «embrasser; ils ont soin de con- 
server leur réputation sans tache , de se 
ména^r des amis, des protecteurs puis- 
sans : jamais ils ne perdent de vue le 
but auquel ils-aspirent , et voilà ce qu'ils 
nomment Van Je se procurer des biens. 

Blâmbns-noiis donc ces moyens? Non , 
M. F., ce sont aussi ceux de l'homme 
reli^eux, Goflvàincij ïju'il est né pout 
le travaH ; que Dieu ne changera point 
pour lui J'-ofdpe de choses ; qu'il ne 
commandera point aux pierres de devenir 
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an pain (i) en sa faveur, il travailla 
paisiblement sous les auspices de &oft 
Créateur. Comme ces honnêtes mon-» 
dains , il profite de toutes les ressources 
que lui offre la divine Providence. Une 
diligence sans passion , des plans tou- 
jours fondés sur la justice, la recherche 
calme et honnête des circonstances utiles, 
jamais îl ne se refuse à ces moyens , 
jamais il ne les néglige. Comme les 
sages du siècle , il déchire les entrailles 
de la terre, si sa vocation l'y appelle; 
Éomme eux, il y jette de la semence ; 
comme eux ^ il plante, il arrose, il est 
économe prudent ; comme eux , îl aima 
à trouver des amis et des protecteurs. 

■ Vous le voyez donc , M. F. ; les 
moyens seuls légitimes et décens ; les 
moyens seuls assortis à l'excellence et 
il la dignité d'une ame créée pour la 
vertu ; les moyens qui peuvent seuls 
procurer ici-bas les avant- goûts du 
ïrenheur ; ces moyens bien entendus 
servent également ^ et à l'enfant du 
siècle , dont le cœur n'est pas gangjrené 

■ (i) Math. IV, V. 3. 
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par le vice , et à l'homme religieux ; 
et il nous serait même très - aisé de 
prouver qu'ici tout l'avantage est pour 
le dernier : mais où trouver donc eu- 
tx'eux de la différence à Tégard des 
moyens ? 

IL Elle est très-sensible cette diffé- 
rence. Les serviteurs du monde attendent 
tout des causes secondes; ils errent au 
hasard ; ils flottent au gré des vicissi- 
tudes humaines : et ne trahissent-ils pas. 
assez leur embarras en s'écriant : « Qui 
» nous fera voir des biens ? c'est-à-dire, 
i> qui pourra donc remplir enfin le 
» souhait ardent de nos cœurs ? qui 
V nous enseignera dans quel lieu de la 
» terre ^ au bout de quelles mers , la 
t) fortune nous attend ? qui y conduira 
n nos pas incertains ? qui enchaînei;^ 
» pour nous les flots , les vents , les 
» orages? Par quels degrés pourrons- 
n nous arriver à cette dignité y à ce 
» poste éminent? qui pourra écarter 
)} ou confondre tous les concurrens et 
¥ vaincre tous les obstacles? i» 

Le fidèle, au contraire , prend l'essor; 
il a un centre ù%.e i un centre unique , 
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auquel il rapporte tout; et ce centre, 
c'est la clarté de la face de l'Eternel. 
Il s'élance en esprit jusqu'au pied du 
trône auguste de la cause première ; il 
fixe ses yeux (i) sur la montagne de 
t Eternel t d'où lui vient le secours. La 
raison , l'expérience , l'écriture lui ont 
appris (2) gue si l'Eternel ne bâtit la 
maison, ceux qui la Bâtissent travaillent 
en vain. Oh ! qu'elles sont sublimes , 
iqu'elles sont profondes les convictions 
qu'il a serrées dans son cœur ! Avec 
quelle douce émotion il se rappelle sou- 
vent que (3) toutes choses tournent en 
bien à ceux que Dieu aime , et que rien 
ne manque à ceux qui le craignent ! 

Ah ! que les mondains disent donc r 
u Ma naissance, mes aïeux ^ ma famille. 
Il mon rang , mes amis, mes talens, 
» mon activité , mes soins , ma persé- 
II vérance , tout ouvre devant moi la 
n carrière la plus riante. Je ferai naître 
n les momens heureux , ou j'en pro- 



(0 Ps. cxxi , V. J. 

(2) Ps. CXXVIl , V. I. 

(3) Rom. vrii , Y. 28. 
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w fiterai habilement lorsqu'ils se prësen- 
tf teront d'eux-mêmes ; je prendrai le 
» temps juste : nul obstacle ne me re- 
iy butera. Qui peut donc m'empêcher 
n d'aspirer à tout , de réussir en tout ? » 
L'homme religieux dit au contraire :' 
Non , ce n'est pas > sur les hommes qu« 
je fonde mes espérances : aussi faibles , 
aussi impuissans que l'insecte caché sous 
l'herbe, ils passent, ils s'évanouissent 
comme un songe , et il n'en reste aucune 
trace. Eternel ! arbitre suprême de nos 
destinées, de tout ce qui existe , c'est 
à toi que je m'abandonne sans réserve 1 
toute mon attente est en toi ! tu connais 
beaucoup mieux que moi-même ce qui 
me convient ; tu peux seul me le donner, 
et je suis toujours content de la portion 
que tu daignes m'assigner. O combien 
m'est précieuse ta gratuité ! Ceux qui se 
retirent sous l'ombre de tes ailes , ne 
seront jamais confondus. Lève donc , 
lève sur moi la clarté de ta face ! 

La sagesse du fidèle est donc déjà 
suffisamment constatée, puisque sans lé 
priver des mêmes avantages temporels 
après lesquels les mondains soupirent , 
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son choix embrasse un bien infiniment 
plus solide ; et qu'aux mêmes moyen» 
dont se servent les enfans du siècle, il 
en ajoute un kûniment plus infaillible. 
Cependant , comme trop souvent les 
hommes ne jugent des choses que par 
l'événement , ajoutons un dernier trait 
à ce parallèle : la différence des succès, 

TROISIÈME RÉFLEXION. 

ï. Voici, M. F., une première asser- 
tion incontestable , un contraste d'une 
évidence irrésistible. La plupart des 
mondains ne peuvent pas réussir dans 
leur recherche, et l'homme religieux 
ne peut pas échouer dans la sienne. 

Ne save^-vous pas , disait saint Paul 
aux Corinthiens ( i } , que dans les courses 
de- la carrière y tous courent , et qu'an 
seul remporte le prix? Tel est aussi l'emr ' 
blême des serviteurs du mondé ; ils veu- 
lent tous à Tenvi, tous en mêmetemps^ 
voir et obtenir des biens. 

Tous courent ! Mais si c'est après les 

(i) I. Cor. IX, Y. 24. 
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richesses , comment en obtiendront-ils 
toys ? Leur source n'est rien moins qu'iné^ 
puisable; la somme en est nécessaire- 
ment [imitée ; elles passent de main en 
main, changent souvent de m:^tres; et 
c'est une vérité de fait , qu'entre des 
milliers de concurrens qui s'en disputent 
la conquête , il n'y en a jamais qu'un 
très-petit nombre qui puisse atteindre 
ce but. Sur les mers, au moment terrible 
où, à la vue même du port, une flotte 
nombreuse vient de faire un triste nau- 
frage , quelques nautoniers moins mal- 
heureux que les autres , gagnent à peine 
le rivage , en nageant au milieu des 
débris , des mâts , des cordages flottans 
Çà et là, tandis que tous les autres pé- 
rissent. Image fidèle de ce qui se passe 
tous les jours sous nos yeux ! On cite 
avec emphase les exemples très-rares 
de quelques fortunes étonnantes, et l'on 
se tait sur des milliers d'hommes trom- 
pés , qui n'ont recueilli d'autre salaire 
de tous leurs plans, de leurs longs tra- 
vaux , que la perte de ce qu'ils possé- 
daient , le désespoir , et quelquefois une 
mort prématurée. Combien d'aveugles 
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confus et inconsolaliiies se plaignent du 
malheur qui les poursuit! Combien qui» 
dans les accès de la doulour , accusent 
les vents, les flots, les tempêtes! En 
un mot , la société regorge de mécon- 
tens , qui sont forcés de se dire à eux- 
mémeâ, plus douloureusement que Sirocn 
Pierre à J. C. (i) : Nous avons jeté nos 
jiîets y nous avons travaillé toute la nuit, 
et nous n'avons rien pris. 

Tous courent ! Mais si c'est après les 
honneurs, comment encore les obtien- 
dront-ils tous ? Il est certain que tous 
les hommes ne peuvent pas être maîtres, 
tous placés au timon des états , tous à 
la tête des armées, tous dans les postes 
civils les plus éminens. Ces honneurs 
cessent d'être tels , dès qu'ils deviennent 
communs ; le partage les avilit. Et com- 
bien d'hommes même , ornés par les 
talens les plus distingués-, pour qui les 
portes de l'élévation ne peuvent jamais 
s'ouvrir ? Combien qui , toujours rebutés , 
n'ont que la triste consolation de se 
venger par des murmures éternels de 

(0 Luc v, V. 5. 
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ht (Pureté, de l'ingratitude et de riu^ 
ju^e du monde ? Enfin , entre tons 
ceux qui tendent à se faire un nom 
dans la carri^e des sciences , combien 
n'en voit-on pas qui ne font que de 
vains efforts , soit que leurs tahens nd 
r^jondent pas k leurs désirs , soit parce 
qu'ils sont placés dans des circonstances 
défavorables ? et ainsi d'une foule de 
faits du même genre » que personno 
n'oserait désavouer. 

Il n'en est pas ainsi de quiconquB 
3 été assez sage pour chercher une 
retraite de tout temps , et se mettre à 
F abri sous des bras étemels ! et corn* 
ment serait-il trompé dans son attente ? 
Le Dieu fort qu'il a choisi pour son 
héritage à toujours , ne réunit-il pas 
cbns un degré infini , Ja puissance , la 
sagesse, la fidélité, la boOté } Liberté 
ou esclavage , richesse ou pauvreté > 
science ou ignorance , santé ou mala^ ^ 
ici tout est égal Pour être agréable k 
Dieu, il ne faut à tout bomme^ans 
exception , que l'homme lui-même ; U 
ne lui faut que ses sens, que sa raison 
pour s'élever jusqu'à . I?ieu ; que sa 
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conscience , que le cercle de âe& besoîhs 
sans cesse renaissans , pour le convaincre 
de sa dépendance absolue de Dieu ; 
que son cœur pour aimer Dieu. Et 
qui de nous n'a pas éprouvé mille fois 
dans sa vie , que cet être adorable 
n'est pas seulement un Ditu de loin ^ 
mais encore un Dieu de près , et que sa 
bonté surpasse toutes ses œuvres? 4ussî, 
après avoir comparé les fidèles avec les 
athlètes de l'ancienne Grèce , course 
avec course , combat avec combat , 
saint Paul met-il une entière différence 
dans leurs succès. On ne couronnait 
qu'un seul de ces athlètes, et il est 
une couronne pour chaque fidèle sur 
lequel l'Eternel lève la clarté de sa face. 
Je sais en qui fai cru , dit ce grand 
apôtre ; Je sais qu'il est tout-puissant 
pour garder mon dépôt ; je sais qu^il 
me rendra la couronne de justice , non- 
seulement à moi t mais à tous ceux qui 
auront aimé son. apparition. ( i) Et 
tandis , qu'environné d'ennemis , de 
tentations et de pièges, ce fidèle ser- 

(i) II. Timot. I , Y. 13. 



.dbvGoogle 



viteur veille et combat encore , son 
Dieu le couvre de toute son armure; 
il le garde comme la prunelle de Fœil ; 
il le bénit et il l'aime. Notre première 
assertion est donc sans réplique : peu 
de mondains réussissent dans leur re- 
dierche , et Thomme religieux ne peut 
échouer dans la sienne. 

II. Nous en ajoutons une seconde 
qui ne Test pas moins, et qui doit 
achever la conviction: u Ceux de ces 
» mondains que le succès couronne, 
» et qu'on appelle les heureux du 
t> siècle , ne peuvent pas trouver le 
» bonheur dans la possession de ces 
I» avantages ainsi séparés de la reli- 
« gion, qui seule peut les rendre de 
n véritables biens , tandis que le fidèle 
» le trouve certainement en Dieu. » 
Mais observons qu'il ne s'agit pas ici 
d'un bonheur parfait , plante étrangère 
qui demande un sol , un climat , un 
del bien dlfférens de ceux de ce monde 
périssable , nous ne parions que d'un 
bonheur relatif et incomplet sur cette 
terre. Tel est donc l'état de la question : 
Lequel , ou du mondain , ou de llhomme 
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pieux , en attendant Véconomxe à venir, 
éprouve ici -bas moins de sentimens^ 
pénibles , et jouit d'une plus grande 
somme de biens ? 

S'il est un sujet qui ait exercé avec 
succès le génie et la plume des phi- 
losophes t qui ait fourni des couleurs 
brillantes au pinceau des orateurs tant 
sacrés que profanes , c'est sans contredit 
celui du vide des richesses et des hon- 
neurs ; celui de leur, insuffisance pour 
le bonheur. Que n'a-t-on point dit, 
écrit , prouvé sur la fragilité des ri- 
chesses , sur les amertumes de leur 
possession , sur la multitude des revers, 
qui peuvent en dépouiller? L'écriture 
elle-même les compare , tantôt aux 
ailes de l'aigle qui s'envole dans les 
deux ; tantôt à ces fleurs passagères qui 
embellissent un moment nos jardins , 
qu'un souffle moissonne , et qui ne sont 
plus; tantôt à ces vaines illusions d*un 
rêve agréable , dont un prompt révçil 
ne laisse aucun souvenir. Elle nous 
dit (i) que celui qui aime l'argent , 

(i) Ecclés. Y, v. 9. . 
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t^est point assouvi par Vargent ; que 
celui qui aime un grand train , n*en 
est pa^ nourri , et que cela aussi est 
une vanité. }.C. lui-même peint enccve 
cestriittes effets des richesses avec plus 
d*énergie ; it les appelle des épines. Or, 
fien de plus stérile que les épines ; 
elles déchirent , elles ensanglantent la 
main imprudente qui les touche ; elles 
servent de retraite à des insectes mal- 
âtsans , aux scorpions , aux serpens. 
£a un mot , rien n'est plus commun 
que de voir le riche soupirant sous ses 
iambris dorés , Tennui , la satiété , le 
dégoût, qui se glissent, qui régnent jus- 
ques dans les fêtes les plus magnifiques , 
dans les repas les plus somptueux ; ou , 
pour le dire en deux mots , rien de 
]^us commun que de voir des hommes 
très-opulens , et cependant très - mal- 
heureux. 

Que n'a-t-on point dit , écrit , 
prouvé sur les pénibles assujettissemens 
des grandes places , des emplois les plus 
éminens ? Qu'on nous cite dcmc ces 
hommes privilégiés qui» parvenus à les 
obtenir , n'aient jamais gémi sous leur 



i:,GoogIe 



( 175) 
iardeau , n aient jamais été enbarrassés 
de leur gloire, gênés par leur réputa- 
tion , et forcés de s'écrier comme 
autrefois im conquérant célèbre : O 
jithéniens ! combitn il ni en coûte pour 
être hué de vous ! L'éclat de la gloire 
éblouit dans le lointain ; il disparaît dès 
qu'on en jouit. Souvent le iront des 
rois est blessé , déchiré par \es pointes 
aiguës de la couronne , et leur trône 
assiégé par une foule de soucis dévorans; 
Enfin , ne sait-on pas que l'abondance 
même de la science , n'est à l'ordinaire 
c[u*une abondance de chagrin? 

Qui peut ignorer d'ailleurs que la 
soif brûlante de l'or et de la gloire 
humaine ne s'éteint jamais dans te cœur 
d'un mondain ? Témoin encore le héros 
dont je viens de parler. Un philosophe 
lui apprend qu'il existe une infinité 
d'autres mondes , et Alexandre pleure 
de désespoir de ne pouvoir pas les 
assujettir à ses armes victorieuses. Oui , 
l'ambitieux se creuse uti abyme sans 
fond et sans rives , un abyme que hea 
ne peut combler. A^t-il obtenu ce qu'il 
souhaitait passiomiément? il appelle de 
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nonreaux désirs , des désirs inquiets au 
secours du vide effrayant oii il se trouve. 
Ou , si on le veut enfin , supposons-le 
arrivé au comble de ses vœux , et se 
croyant heureux : quelle étrange espèce 
de bonheur que celui qui est sans cesse 
exposé aux revers les plus accablans , 
et que la mort , Tinexorable mort va 
lui arracher dans un instant ! / 

Ah! M. F.! si le néant des divers 
avantages de la terre , envisagés sous 
ce point de vue , pouvait encore ^étre 
révoqué en doute , notre siècle \ ce 
siècle de fer et d'airain n'en fourairait-it 
pias à toutes les générations futures la 
lugubre démonstration ? Des hommes 
qui nageaient dans l'opulence, réduits 
tout-à-coup à une misère extrême ; des 
hommes qui logeaient dans des palais 
superbes , tout-à-coùp fugitifs , sans 
asile, et trop heureux de trouver une 
retraite obscure dans quelque chétive 
cabane. Les puissans du siècle, brisés 
comme de frêles roseaux ; les grands 
jetés dans la poussière , la majesté sou- 
veraine elle-même avilie , foulée aux 
pieds^etTuades plus augustes monarques 
de 
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de la terre (i), précipite du trôrte sur 
l'ëchafâud : grand Dieu ! quelles leçons 1 
quelles terribles leçons : puissent - elles 
nous convaincre enfin que la véritable 
sagesse consiste à posséder les avantages 
de ce monde, comme ne les possédant 
pas , et que le tout de l'homme est dei 
te craindre et de t'aimer ! 

L'homme religieux qui a fondé sa 
maison sur le rocher des siècles , en 
fait sans cesse la douce expérience. Les 
richesses , tes honneurs , la réputation 
qui font si souvent le- supplice de leurs 
esclaves , ne concourent qu à augmenter 
son bonheur. Les richesses ! il les fait 
couler par des canaux secrets dans le 
sein des indigens. Les honneurs \ ils 
sont entre ses mains de nouveaux ins- 
trumens pour faire du bien à ses sem.- 
blabtes. C'est pour lui que le fruit de 
la justice se sème en paix. Aussi David 
t'écrie^t-il immédiatement après notre 
texte : Tu as mis plus de Joie dans mon 
cœur , que tien ont les mondains au 
temps que leur froment et leur meilleur 

(r) RévoL Française. 

I. ' M 
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yîn sont- en abondance ^ je nie coacke 
<t je' dors en paix : car tôt seul ^ ^ 
Eternel! tu fais habiter en assurance ! 
Bietiheur^x serviteur! les bénédictions 
d'en haut et les bénédictions d'en bas 
9e reposent sur sa tête , et Dieu se 
plait à lui donner le souhait de son 
cœur : jamais il ne lui refuse ce qu'il 
9 p^oféi^é de *es lèvres. 

Ou , si . par des dispensatîons parti- 
culières , ce tendre père le -jette dans 
ila- fournaise des épreuves ; si des revers 
dépouillent cet enfant chéri de ses 
biens, de ses emplois^ la portion qu'il 
a choisie ae lui est. point ôtée avec 
eox : la clarté de la face de VEtemel 
lui reste , et elle lui. sulfit. La mort ! 
U mort elle-même qui humilie, qui 
confond les mondains, qui leur arrache 
tout , ne lui enlève rien que ce qui 
embarrassait encore pour lui le passage 
à la vie et à Timmortalité. Et après la 
mort , qu^s fruits recueillent les servi- 
teurs du inonde ? où vont-ils ? quq 
deviennent-ils? Ils moissonnent ce qu'ils 
ont semé. Mais ce juste, ce juste-là, 
tel qu'un bel arbre planté près des 
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avoir porté ses fruits dans sa .saison. ^ 
après avoir été arrosé pendant :sa:.vie 
et dans ses derniers momens dés eaiix 
pures et fécondes de la grâce , est dé- 
sormais inondé de tous les' torreiis .de 
la gloire. Que plusieurs disent ; .donc j 
Qui nous fera voir des hiens ? L'hotnme 
religieux , le seul vrai sage te idirii 
toujours : â Eternel ! lève , lève .\sur 
moi la clarté de tq.faeel .. ,ij,,/ 

APPLICATION. '"■'■ 

En finissant qe discours , Je reviens 
il la question par laquelle je l'ai çonjr 
^encé, et j'en appelle maintenàfit i 
vos consciences : lequel des deux est 
en eÊfet le plus sage , ou celui, qui 
idolâtre le monde , qui attend tout du 
monde, ou celui qui s'attache à Dieu.^ 
Ah ! M. F. ! les cnarmes ravissans tîç 
la vertu s'attirent des hommages même 
de la part des méchaps , et l'on a dît (i) 
avec raison : « Que ;Si le plus scéleraÇ 



(i) Pensies de J.-J.. Rousseau. 

M* 
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•» des hommes pouvait être autre que 
.»' lui-même , if voudrait être homme 
«t'de^bienn. Et nous qui nous glori- 
Êotis d'être le peuple , les enfans du 
•Ïrès'-Haut , nous que l'Eternel comble 
;de lant de faveurs , refuserions-nous 
d'embrasser le parti de la piété ? Pré- 
'férerions-nous les ténèbres de la terre, 
à' 1» clarté de la face de l'Eternel ? 
-\- Enfans cd'une patrie bienfaisante qui 
vous nourrit \ et que vous chérisse^ 
tous f vous devez concourir de concert 
à sa prospérité et à sa paix. Or , quel 
en .est le grand moyen , le seul moyen 
iesisentiel ? La vertu et la piété. Et 
dûis^jé' vous rappeler qu'autrefois le 
Dieu Saint aurait épargné la criminelle 
Sddqm.e, 'si elle avait seulement ren- 
fei^é dix justes dans son sein ? Non ( i) , 
dlt-ÏI.à Abraham, yV ne la détruirai pas 
pour Tamour de' ces dix. Mots atten- 
dri^àns! quoi ! les richesses dont Sodome 
regoi-geait , les trésors immenses dé ses 
pUais' ■ d'hiver ef de ses palais d'été , 
qui auraient pu désarmer le vainqueur 

(i) Gênes. XVlll , v. 3a. 
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le plus avide ; une population prodî-'. 
gieuse ; même les remparts les du» 
forts qui l'auraient entourée , et qu au-- 
raient défendus des armées innombra-- 
blés : tout cela ^ tout cela n'aurait pu 
la sauver ; et dix justes qui , dans- 
l'enceinte de ses murs , auraient éleyé- 
des mains pures vers l'Eternel , pou- 
vaient obtenir grâce pour tant de miflionst 
de coupables? Hélas!, ils ne s'y trou- 
vèrent , pas y et Sodome n'exista plus !; 
Q mon Dieu! ce ne seront jamais là >, 
ni le crime , nt le malheur de ce peuple-, 
que tu as daigné bénir Jusqu'ici ! Lève ^ 
lève sur nous la clarté de ta face ! Non ,. 
nous ne fléchirons point les gQaou:^ 
devant l'infâme Baal. Nous te vouoii» 
en ce momens nos cœurs, et 'nous 
voulons vivre et rooUriren «nbrassanti 
tes autels. ■ ; ; ■ 

Pères et mèresH .de famille ! Vdus 
aimez sanç cloute tendrement vos én^s:: 
voulez-vous , donc . ccmtribuer , aatant 
qu'il dépend de vous, à leur félicité/ 
présente et avenir? Attachez-vous d^ 
concert à Dieu. Lorsque sa voix -.vous 
appelle daps son temple > àccoUre&-y. 
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vos maisons , le matin, avant , après, 
les repas , et le soir , invoquez tous 
enseinble son nom adorable; sa loi ne 
vous difend pas , que dis-je ? elle vous 
ordonne de procurer à ces objets chéris, 
par votre travail et vos soins une sub- 
sistance légitime, une bonne éducation , 
et les douceurs de la vie; mais elle 
vous interdit d'y travailler en mondains. 
Une connaissance suffisante de FEternel , 
}»• clarté de sa face , son amour , tels 
so'nt les biens inappréciables dont vous 
devez vous efforcer de leur inspirer le 
désir salutaire par vos leçons , vos 
exemples , vos vCTtus , et par de fer- 
ventes prières. Trop heureux , si Vous 
leur transmettez cet héritage; ils béni- 
ront'à jamais le sein qui les a portés' 
et le jour qui les a vu naître. 
■ Ennh (et cWà'cbacun de vous que 
je m'adresse )j ô mon frère! vous vous 
aim^'' vous - même , et vous déSirei 
viftrè ' j)ropre bonheur : gravez donc' 
dans votre cœur, en caractèï^és dé feu , 
ces vérités consolantes : « Qu'à'la clarté 
«Kde la face dç l'Eternel , 'le juste- 
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n marche dans l'intégrité ; qu en rem-* 
» plissant ses devoirs, il est inondé dé 
n la paix de Dieu qui surpasse toute. 
M intelligence ; que jamais les momefi^ 
« qu'il lui consacre , ne lui causent hï 
» remords ni regrets ; que ies affiic- 
» tions mêmes de ta vie lui paraissent 
n des bienfaits de la miséricorde de so» 
» Dieu; que la mort perd tôiites se& 
n horreurs pour lui , et que mêméV 
M sur le point d'expirer , il se tourne- 
n vers la mui-aille comme Ezéchias ,' 
« et dit à l'arbitre^ suprême" dé sei 
V destina, àyecuncconfiahcefiliale(i): 
» Souviem-toi maintenant qtie j*ai marché 
n devant toit et qae f'ai fait ee qui ex 
M agréable à tes yeux i » 

O M. T. C. F. ï si nous connais- 
sions le don de Dieu ; si nous étions 
assez sages pour contempler plus sou- 
vent par la foi , et pour déârer plus- 
ardemment celle nouvelle terre et ces. 
nouveaux deux qui nous attendent^ 
que nous serions peu affectés des biens 
de ce monde présent , de ses distinc- 

(i) Rois XX , v^ 2. 
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fions , de ses plaisirs que le même 
instant voit commencer et finir ! 6 
glorieuse immortalité ! 6 jour céleste , 
jour ravissant qui ne s'en va point , qui 
ne revient point , et dont réternité est 
la mesure ! séjour resplendissant de 
lumière, d'amour, de joie, de gloire, 
de vie , où Texistence n'est éternisée 
que pour le bonheur ! mon ame , ma 
chair tressaillent après le Dieu fçrt l 
quand viendroi-je? quand entrerm-je (i^ 
dans le sanctuaire auguste de mon 
créateur et de mon père ? O Seigneur l 
Seigneur ! lève sur nous la clarté de ta 
face dès maintenant et à jamais ! Amen, 

(i) Fs.XI.tl, V. 3 et siÙT. 
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ANALYSES 
DES SERMONS 

DE CE VOLUME. 
SERMON I. 

Texte. Asa, tout Tada et Benjamin, AoiUe^- 
moi : l'Etemel est avec vous , tandis que rous 
(tes avec lui, II. Chron. xv. i. 

SUJET. 

LES S0UILCE5 DE LA FEOSPÉRITÉ NATIONALE. 

Division en trois objets. 

I ." Une promesse purement gratni». 
2.*' Une condition essentielle. 
9.^ La liaison io^ssoluble de cette promesse 
avec la con^tion. 

PREMIER POINT. 

Quel bonheur inestimable pour une nation qne 
l'Eternel regarde commesQnlbérîtage! Il commande 
à toutes ses bénédictions d'être avec cette nation- 
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I. Bfné<£ction& dans tes jours de la piospént£. 
{.'Eternel est le- bei^ger de ce peuple diéri j les 
tendres soins qu'il en prend. — II daîgtie être son 
père- — Ee même il est pour jm une tendre mère. 
Preiires. II accomplit toutes ses promesses en &- 
venr de cette nation. —En lui procurant une paix 
constante. Détails.— Par les rapides acctoissemens. 
^one population saîne et robuste. _Fat Tabon- 
dmce des choses nécessaires à la vie. 

L'Etetrtel donne encore la sagesse aux chefs dé- 
ce peuple. Leur inspire des lois justes. ■^Soumis. 
■ à ces lois , sous les auspices de Dieu , chacun con- 
court au bien public. «^ L'union règne dans tous. 
les cœurs. >— > La religion y est maintenue, etc. 

II. Béflétfictions jusques dans les jours de l'àd- 
veràté. Quelque vertueuse que soit une nation « 
combien n'a-t-elle pas encore de vices à réformer 
et de péchés à expier?— ^D'ailleun^ quel poiton 
pour elle qu'une prospérité constante ?' 

Fléaux que l'Etemel lui envoie.— » Mais cène 
sont point des condamations d'un jtige sévère , etc. 
••—C'est pour tpcMrusaUm reçoive instruction. 
—Au nùlieu même At& catastrophes , Dieu est 
encore avec ce peuple ;sHI le frappe d'une main ,. 
il le soutient ^ l'autre. 
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SECOND POINT. 

Deux traits cataaérisent une nation cfaréùenae 
qui est avec t'Eternel. 

I. Une profession franche et authentique de sa 
foi en Dieu « en J. C. — • Foi qui s'annonce pat 
des temples augustes , des fêtes , etc. Là sont 
des ministres selon le cœur dt Dieu. ^'^X^ le 
culte est très-fréquenté. Détails. 

II. Ces actes extérieurs font sans doute partie 
de la religion, f— • Mais voici un trait plus tcan- 
cliant : ce peuple vit de sa foi. 

Exceptions affligeantes. ^_Mais du mtnns le 
vice s'y cache, oit s"H éclate , il est réprimé. Tout 
tend à ojBserver ia religion et les moeurs. ^^K 
l'Eternel cache sa fece pour quelque temps , ce 
peuple fidèle se courbe avec humilité , résignation; 
ainsi en agit Asa. ,,_^ Mais dans les jours de 
calme, les justes y pratiquent mille vertus. Il y 
a des Job, des David; les maisons sont des asyles 
de sagesse , des sanctuaires consacrés au DimjbtU 

TROISIÈME POINT. 

I. Ecoute^ : consultons d'abord l'expérience; 
elle nous montre la prospérité des empires (fans 
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Uan Teitiis..^Ei leur mine dans leurs nces-mmaê 
Témoîn FEgypte , les Perses , les Scythes , les 
Romains. 

II. Ecoutons la vraz de la raison et celte de la 
conscience; elles nous disent que la beauté, l'har- 
mooîe de tonte société dépendent de l'observa- 
tion , etc.— .Qa^) n'y a hors de l'ordre , qu'anar- 
^e et nnsère. «M-Que les lois civiles séparées 
ie la retigïon s«nt insuffisantes, «i^ Abus et rices 
là ob l'on n'est pas avec l'Etemel. -^ Désordres 
cpn sont punis dans la vie présente ; pourquoi î 
- III. Ecoutons enfin les oracles de la parole de 
IMea.^» Promesses faîtes à la piété. —Souhaits 
attendrissansde l'Eternel. ■■—Menaces efirayantes 
contre une nation infidèle. "^ Scènes attéraittes.' 
lie destructÎMi.^— Tertible sor* de Babylone.— 
]m& ; leur punîtîoo ; quel nuHumieat l 

APPLICATION. 

L Asa et tout son peuple profiterait de Texhor- 
■ation d*Azana ; leur bonheur. 

II. Formons aujourdliui le même vceu en ^veur 
delà patrie; et si la fragilité humaine rend en 
quelque sorte les scandales inévitables, puissioas- 
nous du moins, etc.— Que le magistrat^ le ministre 
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des autels , etc. .Chacun [«mpfisse I^ devina de 
son état , etc. 

III. Cgnclanon. ^ Paroles de Dand k son 
peuple. 

SERMON II. 

Texte. Ceras , tu a notre pin! Eternel t c'est 
toi qui es nxitre père. £±. LXlll. i6. 

SUJET. 

DtBV INVOQUÉ COMME PÈ&E. 

Dijfifion en deux parties. 

1.® Sens et .étendue de cette invocation. 
2.° Senàmens qu'elle doit nous inspirer. 

PREMIÈRE PARTIR. 

. En <^el sens ce titre de pire convient â Dieo. 
^— Dans son accepdon générale , il désigne le 
père de tout homtne sans exception. 

5- !• 1-° CoTàme Créateur. L'Eternel créa au 
commencement Adam et Eve, fige de tous les 
Iibmmes jusqi^à la £n des siècles.— ^IIs ne forment 
^ime seule Ëunille,: les païens l'ont rçcounu. ' 
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1^ Gimme coiuervatwr. Mille dangets me- 
nacent de toutes pans le corps huinain.T™"ToBtes 
nos précautions pour en contînuet Tenstence , 
sont inutiles par elles-mêmes. Celui qui nous a 
tirés du néant peut seul nous empêcher d'y re- 
tomber. Chaque instant de notre durée est un 
de ses bienËiits. 

^.^ Dieu pourvoit à tous nos besoins. LTiomme 
est le centre de ses gratuités. — On le prouve 
par ces froides contrées du nord , qu'on regarde 
£tussement comme te tombeau de la nature. —^ 
Détails.— Par 'ces régions brftlantes, longrtemps 
réputées inhabitables. ^— Bienfaits que Dieu y 
répand. -^ Et plus encote par un séjour tempéré 
où il nous a placés. Détails. 

4.0 L'Eternel maintient seul l'ordre et Itar- 
monie du monde moral et du monde physique. 
C'est la cause première qui gouverne tçut , etc. 

5. II. Les Juifs t, I.» avaient encore des motifi 
pliis puissansquele Gentil d'invoquer IKeuconime 
père. —Quel était ce peuple ? 

2.* Quelle étonnante histoire que la sieonë-! 
Son origine en Egypte. ^^ Sa délivrance. — La 
loi sainte' qu'il reçoic-de l'^emel à Sinaï.— Les 
miracles opérés en sa Êveur. ^ Tout devucltn 
rappeler qu'U avaû l'Eternel: pour pète. Détails. . 
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^. ni. Ma» •yiibat c'est-à-dire pin^ymà b 
loi du chiétien. 

I ."Enfàns de Dieu comme le .reste des bommes 
^ns la nature , nous Je sonunes enctve dans la 
grâce. __ Héritiers de son royaume. —Par-tout 
l'Eternel se présente à nous comme le plus tendre 
père, dans la religion de J. C. Dieu a daigné 
annoncer ce grand libérateur à rbomme dégradé. 
U a tout préparé pour ce grand ouvrage. Faveun 
dont nous sommes comblés sans mesure- Deuils. 
. 2..** Et ce qui rehausse le prix de tant d&nùsé^ 
licordes ^ c'est l'Eternel. » Principe de tout dér 
veloppement de cette idée , <[ue l'éloquence ne 
peut dignement eiprimet; Tel est le sens et 
l'étendue de cette touchante invocation dans la 
boi^chesoit du gentil, soit du juif^soit du chrétien. 

SECONDE PARTIE. 

5. I. Dieu est notrt père. Telle est la source 
des sentimens qu'il exige de nous. David est comme 
accablé sous le-poids des bienfaits de l'Etemel. 

Et nous, que devons-nous lui rendre ? ce qu'il 
nous demande : notre cœur. .„ Et de quels senri- 
mens ce cœur ne dolMl pas être animé ? Crainte 
filiaIe,_Confiance._Amour prédominant, etc. 
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Ah! n'eM-il pas juste et nécessaire cfaioiei' 
celui qui nous a tant mméi '•^ Comment Moïse 
l'ordonnait à l'ancien peuple. — Balance- 
rions-nous donc à nous acquitter d'un devoir à 
consolants? 

5. IL Dieu est nom père. Telle est encore 
la source du généreux détachement de tous les 
biens périssables , et du désir ardent des biens 
célestes. 

■ i.'* N'aime^ point le monâe , etc. tp^o&e-t-H 
i ses esclaves ? richesses , ritres , honneurs , plai- 
sirs! Les richesses exposent i mille revers; il faut 
les quitter, û elles ne «fisparaisseot pas les pre- 
mières, «^ Titres, qui ne sont souvent que le 
fruit de Tintrigue > etc. _« Honneurs que pea 
d'hommes peuvent obtenir. ^— En butte à tant 
d'orages , etc. Plaisirs du monde , oh tout est 
pour les sens , rien pour le cœur.^ivMais qu'en 
reste-t-il à la mort ? Quel est le sort des esclaves 
à\i monde ? 

z." Heureux enfàns du Très-Haut , quels biens 
notre père céleste nous réserve dans le séjour 
de la félicité ! ^^ En nous procurant même dès 
cette vie des jouissances , etc. Ah ! qu'il faudrait 
être insensé pour balancer dans ce choix? Senjons 
mieux l'excellence et la dignité de notre destînanon. 

€. m. 
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%. m. Dieu est notre père. Telle doit être 
la source des sentimens de bîenvnllance envers 
-nos semblables , de charité, d'amour, etc. 

I.* La communauté de nature doit nous les 
inspirer- Aimons les hommes, patce que ce sont 
■des hommes comme nous. -^ Leur société nous 
est nécessaire. —^ Et notre premier devoir social 
est d'être humains, etc. 

-a..^ Si la nature ûàt des hommes nos égaux , 
la religion en &ît nos frères. -^ Membres d'un 
même corps , dont J. C. est le chef^<— * Disciple 
de ce tendre maitre, je dois aimer mon prochain 
comme moi-même. -^Soulager les malheureux. 
——Faire du bien à tous, autant qu^l est possible. 

APPLICATION. 

I.* Qu'il nous est glorieux de pouvoir invoquer 
comme père le grand Etre , etc. ^-« Mais sou- 
venons-nous que plus il nous a ù^ donné , plus 
il nous sera redtmandé, et que ces avantages ne 
sont réservés qu'aux membres de la famille spiri- 
tuelle formée par J. C. 

1.* Ot , quels sont ces membres sur la terre ? 
__Ce ne sont ni les incrédules.^.Ni ces demi- 
chrétiens qui clochent des deux côte's.-^'Les w&ds 
I. N 
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adoptés par rEtefnel sont des fidèl« , etc. ^. 
£l»Lçhe des dertùis ^'its remplissent. 

5.* Sur la tene les Êunilles, même les plus 
Tcrnieuses» dïspaïassent tour k tour, «-i» Tristes 
.oiphelios dâiiîssés par les auteots de vos jours, 
séchez voi Jaimes. __ U vous reste dans le del 
no p^iÇi etc.^— Ah ! poiizr|ons-nous donc penser 
à cette Emilie céleste , sans tcessaîllir de joie i 
Fensops plus souynit aux biens ine&bles que 
notre pèie ooos destine. 
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SERMON m. 

Texte. Alors le Seigneur se retournant regarda 
Pùm. Lut xïii. 6u 

SUJET. 

■ JÉSUS ILEGAK.DANT PIERRE. 
Division en deux parties. 



2.® La nature dé ce zegaid divin. 
PREMIÈRE PARTIE. 

L Sam à Getbsetnanné, Jésus,aTait ét^ amené 
chez Caïphe. -^ Où Ton siérait assemblé pour le 
condamnei. Pierre, qm l'avait suivi, était asôs 
dans le vestibule auprès du feu. ^ Il aurait pu 
éviter ce lieu &tal > et il renia trois fois J. C. 
avec imprécation. 

Le conseil dédde que la sentence ne serait 
prononcée que le lendemain, etc.^ On emmena 
donc Jésus de cette maison. Or y Pierre parlait 
eaoore, et le coq chantait pour la seconde fois, 
iQtsqae le S^neur traTcrsa ce vestibule. Ce 
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fut donc dans l'instant de cette chute lamen- 
table , qu'en • se retournant il regarda Fient. 

x." Mais pour eaîsïr toute l'énotmité de ce 
teniemenc , considérons les principales circons- 
tances qui l'àTaient précédé et celles qui l'ont 
«uivi. 

Elevé à l'apostolat , Simon avait jiKtifié ce glo- 
'neux choix par un ;acte solennel de foi; Jésus 
lui avait donné le nom de Pierre ^ et pendant 
les années suivantes , l'apôtre s'en -était presque 
toujours montré digne. 

Un jour, en particulier , qu'après l'abandon de 
tous ses disciples , excepté les douze, le Sdgneur 
-dt à ceux-ci : Etvous aussi, ne youle^-vom point 
vous en ' aller ? Toujours plus ardent que les 
autres , Fiene fit encore cette sublime profession 
Je foi : A qui nous en iriont~nous ? etc. 

Ou pour iie point accumuler ><fai]tTe5 traits , 
à l'entrée de cette nuit,.et& « à l'ouïe de la 
déclaration du Sauveur : ,Je vais éire pour, vous 
un sujet de scandale, etc. Pierre s'était écrié 
avec toute la chaleur du sentiment , qull était 
prêt à aller en prison et à U mort , etc. m Et 
dans le jardin , Pierre , bravant l'iii^alité du 
nombre , s'élance l'épée à la main , etc. .m-'E' 
maintenant, et dans ce vestîbuIe^.. ^-.Oh! qui 
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peut donc compter sut ses vertus ? __ Ce même 
Pierre , etc. renia trois fois J. C. 

Ce qui aggrava les circonstances de cette chûte^ 
c'est qnll n'y avait afots aucun danger pour tui. 
f-^ Preuves.^— D'ailleurs., qui sont cettx qui ont 
jeté tant de terreur dans son ame? dès sergens , 
des domestiques désceuvrés , des femmes sans au-* 
totité. Mm,mA quel' péril encore Taurait donc exposé 
tin aveu ftanc et juste ? Et pourquoi , après sa 
première abnégation , est-if rentré dafls ce lieu 
fiineste? >^ Ainsi tout conceutt, etc.~— Carac- 
tères de cette chute. 

m. Mais est-ce donc à nous S' juger, â con- 
damner un ap^re presque par<-tout ailleurs si 
vénérable par tant de vertus? Nous qui trahissons 
à souvent fe Seigneur ?— Et sous' quelles cir^ 
constances ^ pont quelles causes ?^0 mon Dieuf 
lorsque ta grâce ne nous soutient pfus , qu'il esc 
glissant le pas qui s^are nos faibles vertus dii 
vice ! .^ Ah ! c'est donc à nous à nous humilier î 
— A veiller sans relâcHe. ^ A avoir sans cessé 
les armes à la main. — Que celui qui est debout, 
prennedtardt de tombée^ 
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SECONDE PARTIE. 

Le Seigneur connaît tout ce qui est dans 
rhommê ; ît a le péché en abomination. Que. 
^ut-il donc penser du legatd qu'il jette sur ce 
ptévaiicateur ? 

I .** En parcourant l'évangile , on- voit plus 
d'une fois Simon s'attirer des reproches.— .Pac 
exempte , lorsqu'il entendit le S^neur pré<£re 
sa mort -^ Lorsque s'étant élancé par l'ordre de 
Jésus sur les eaux de la mer de Galilée, il tremble 
en commençant à s'enfoncer. — Ou > lorsqu'au 
moment' de l'agonie de J. C. il s'était plongé 
dans le sommeiL ^— Que ces &ute& sont cepen-. 
dant légères, en. comparaison de son abnégation! 
-^Ce coup-d'tti! que 6xe sur lui le- Sdgneur, 
sèrait-il donc un regard de colère , de malédic- 
tion , d'anaihème ! Non , sans- doute. 

2." Mais c'est d'abord par un mouvement- de 
compassion qu'il regarde Pierre. Jamais ce ^né- 
leux sentiment n'a cessé un seul instant d'animer 
le Rédempteur. — Preuves. — Comment donc le 
supposerait-on maintenant insensible au terrible 
état San disdple qu'il aime encore, et sur lequel 
il a formé de si grands desseins? Jésus voit 
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Simon erîMé par Satan. ^.^t toutes ses entnaiïei 
sont embrasées en sa fàvear. Il partie ses mainr. 
•ta— Il peut les soulager. .^Et Û le iàit.— «Cest 
donc encore ici un regàtd de miséricorde, de 
grâce et d'amour. 

j.** Asserdon fondée stir le» opétaiioos de !* 
grâce duu la conversbn du' pécheur. Depuis la 
dégradation de notre datwe , 3 existé en.chaaii» 
de nous comnie demc hommes , l'un ^iri'tuet » 
Tautre animâl.^^^Détairs.*— •Heureux du moiii^ 
lË pécheur <^ n'a pas eimenii le- ri^e du picht 
dans son corps , et qui hV pas rompu tous les 
fiehs qui Fattadiainit î la rertui Le saliit est 
près de lui. 

Or , tel était alors Pétat mbràl de Kerre. Le 
Seigneur le veut en Keu. Il voit dans les re^Iïs 
Tes plus sombres de son ame une foi gui , <{uoiqui* 
très-af&iblîe , n'est pas morte.^_ Le feu du zèle^ 
^— Celui de l'amour. ^^ Et il veut qb'un sue 
Ineniàissnt vivifie de nouveait ce rofeau plus 
qu'à demi-brisé. ^D'ailleurs, voici k jota- dic 
saùit. ^ Kn célébrant ta cène y Jésus a prié pour 
lierre. _Senttmens qu'éprouve ici ce charitable 
Sauveur.— Preuves.— Et ce regard est le prélude 
de la régénération de Piètre. Détails. 

Liûssons enfin parler les ç^£i.— Pierre s-* 
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i Unstant-M II pteure..«f £t le haàoiàxitj Tots^ 
qb'il vît les prodiges , etc. — Quelles idées déchi- 
nntes attdgntreht son ame.— 11 apprend que le 
corps de J.C n'est [dus dans le sépulcie, U y vole. 
■M— Bientôt U ne peut plus douter de la glorieuse 
xésuirecttoh , etc. —Il est réhabilité dans l'apos- 
tolat. -^Et apris trente années de travaiis, de 
combats., il theurt peof }. C. - 
, 4.' Qu'il est aisé de reconnaître ici le Bon 
Pastturl Ahf c'est lui encore qiri clwrcfce là 
brelw égarée. *• Et quel moyen n'eraploie-t-it 
pai pour nous «atiacber à lut— .Détails. Mip Mais, 
«n vain nous les ofFre-t-it , â nous n^sbns d'en 
profiter. Puissions-nous donc enfin connaître nofre 
véritable intérêt .' Trop souvent inmatetiis do fils 
de Jonas' dans sa chtte , imitens-Ie dails sa péhî- 
*«ice. Recréons et faisons selon lé patron fa'it 
Wus a montrC 
■^ Prièn. 
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SERMON IV. 

Texte. Cehti qiù a piti^ du pmtvn pria à 
VEterritly et son bienfait Itd sera rendu. 
Prov. XIX. 17. 

SUJET, 

LA s;éC0HPEN5£ DE LA FITl£ EKTESS LB 

PAUVRE. 

Division en deux parties. 

I.* Qui est celui qui a pitié du pauvre? 
1." Quelle est sa récompense ? 

PREMIÈRE PARTIE. 

' I. Celui qui a pitié du pauvre , c'est Jabonl 
le tiche bien^isant , et sa pitié a les catactèies 



i.° Elle est raisonn^e dans ses principes. Il 
a-compris que l'inégalité du pounnr et des richesses 
ne détniit pas l'égalité primitive des hommes. 
^— Qu'en verra de cett^ égalité naturelle, chacun 
a. draii à l'afiecdon de ses semblables. ^Qu» 



:!,q,i,i.dbvGoOgIe 



( 202 ) 
le but miséricordieux du Créateur a été âe Set 
les hommes par une déf endxnce réciproque , etc. 

It sait qu'il peut riyre selon sa condition ; maîS' 
il sait ausà que le paune est comme lui enfant 
de Dieu , etc. ^— Que Dieu ne veut pas laisser 
Tindigent en proie à (a misère. >—> Que le ridie 
n'est que l'économe des biens du pauvre, et que 
le superflu du ricHé est le piJtrimoine de lin— 
dgent. 

Or, pour apprécier ce superflu, etc.^Abns 
qnll évite. -^Maximes qu*il se fait, etc. 

2." Sentîmens que produisent en lui ces prin- 
cipes. -^ rïumble gratitude envers Dieu , etc. 
Profond acquiescement à la justice de la loi qui 
lui ordonne d'avoir pitié du pauvre. — Plaisir 
vivement senti en l'observant. — Désir ardent 
de connaître cewt que Dieu Tapp^le à soulager. 
^mm Zèle inquiet qui le porte y etc. Détails. 

Ce n'est pas au sem de l'opulence qii'oii revÔt 
ces ^nrimens ; c'e^ en se transportant dans !>' 
cabane du pauvre, etc. Spectacle déchirant l^Sev 
effets. 

; 3.° Plein de ces vérités, de ces sentîmens y- 
le riche sensible les réduit eri actes par des- 
secours généreux. ^— Dans les cas or<finaires , . 
la prudence lé dirige, etc. Dét^i «^a Mus. 
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^ns un l>esom urgent^ l'humaiûté le'dérâde;^ 
connu 00 tna>nnq » n'importe : fut-ce même soa 
«Dnemi y il lui dtrtin« k manger s'il a faim , etc. 
. £t S3 compas^on n'est Ai une bîei^sânce 
festuense , ni une libéralité politique. Fretires. - 
. n. Cela! qui a pitié du pauvre, et qui n'a pas 
de biens , rend toutes sortes de bons <)fEces n 
souvent plus essentiels que l'argent. »~ Détails.r 
C'est donc encore cet -artisan qui consact'e une' 
pottion d'un g^n très-modique;! c'est ce père y 
cette mère qui, déjà chargés d*enfiins, recueiHentf 
l'orphelin' satis' aâle; ceist cette Ruth, etc. — ^ 
Cette pauvre vetive qtâ met deux |tites dans le 
tronc j ce pauvre qûî introduit an indigent fani 
gué , etc. ■■ O pitié ! trop heureux celui dont 
le cœiir est.tôh tettpïe! Les hommes le bénissent^ 
«t fEtecnd s'est lésecvé le sens de le récompenser. 

SECONDE PARTIE 

Quelle est sa récompense ! 
■ l.° Des plaisirs pars. Il sent qull est dans 
l'ordre; il <^it aux impulsions d'un cœur fait- 
pour aimer. ■— Toutes les fois que l'homm» 
compatissant a soulagé ses semblables , il s'est 
KM^gé lui-mâme. «» Après de longues années» 
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il mtnssonne encore ces plaisirs. Détails.. Et if 
r^e sur tons les cœurs. Voix des malheureuit 
asûstés , etc. le Dieu de charité tous entmd l 
Ah ! ne sont-ce donc pa& là des plaisirs ra- 
▼issans^ 

Z.O Ghin solide. Les hommages de tous les- 
cceurs honnêtes sont pour lui. ^» Et quds hom- 
mages! — Mais cette gloire reposeencoie sur une 
l>ase plus s<^de.II est sur laterre l'image vîvante- 
de Dieu. ^ Il représente le tendre père des 
hommes dans sa bonté. lï est le ministre de sa 
providence envers les îndigens. Détails. -^ Et 
M qni met le comble à sa gloire , il e» enfant 
■ de Dien selof» toutes Us richesses de s* grâce. 
' 3-° Avantages incaUtdûbles et sans fin. Diea 
daigne être son débiteur. La Providence lui ré- 
pond de tous les secours , etc. Quel dép6t ! se» 
bi^enfaits lui rapponent au centuple , même pen- 
dant cette -vie. Pai-tout ailleurs les richesses se 
font des 'ailes, etc. mais la pitié ne fut jamais 
une source de revers. — Là bénédtaîon d'en 
haut , etc. ^— Ou si par des drconstances par- 
ticulières , il est privé de quelques-uns de ces 
avantages, ses bienfaits ne sont pas perdus. Bien 
différent des riches sans eittrailles que la mort 
dépouille de tout > le père des pauvres emporte 
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tous sfs biens dans le tombeau , et au-delà du 
«ombeau, etc. 

APPLICATION. 

I.* Qull est doux pour un ministre du Sei- 
gneur , de prêcher un devoir si touchant devant 
un peuple sensible et bien^sant! Malgré les 
temps fèc]ieux, la cliarité ne sVst point refroidie. 

2..* Quel modèle que celui d'un Tobie ? .^ 
Puissions-nous l'imiter de plus en plus , et ta- 
cKeter ainsi tant de péchés que nous commettons! 

3.^ Et vous pauvres , ayez toujours devaiu 
les yeux les tendres soins de la Providence. 
_ Devoirs des pauvres envers ceux qui les 
assistent. 

4.' Mon cœur me ramène à vous , hommes 
bien^ans : ne vous lassez point de cultiver la 
vertu de la compassion. Bientôt vous compa- 
rattrez devant le tribunal du juge suprême ! joue 
de triomphe pour vous ! 

Prièn. 
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SERMON V. 

Texte. Vous ave^ pour jîn la vie ùenteUe. 
Rom. VI. 21. 

^ U J E T. 

LÀ CERTITUDE DE LA VIE ÉTERNELLE. 

Division en quatre r^flexiont. 

On porte cette grantie vinté devant les tri- 
bunaux : 

i.^* De la I^vûiité; 

z.° De la leltgioo ; 

3." De notre projwe nonre ; 

4.* De ta société. 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

I.* Augustes traits sous lesquels la raison et la 
révélation peignent la Divinité. Détails. __Or, 
ce grand êtie nous a crés libres pour nous cendre 
capables de vertu. Il a &Jt de la vie une lice 
d'épreuves , au bout de laquelle il a mis le prix 
qu'il destine aux vainqueurs. 

Id donc brille lailiaison indissoluble entre les 
notions d'un Dieu tout-puissant, etc. et la ré- 
competue qu'il a daigné promatre à la vertu 
dans une autre économie. 
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2.V Mais si toiu finit pouf rhomme avec sa 
TÎe présente , quelle sombre nuit noiis enreloppç! 
jQti'e&t-ce que ce monde sans une Providence ? 
*-« Quelle seiait la sagesse d'un législateur tout- 
puissant y dont les lois setaient sans une sanction 
suffisante ? M^ ^ justice , sa fidélité , etc. 

Quoi ! le méchant pourrait impunément bravée 
seul ses ordres suprêmes ! Détails. .^ Et sous 
l'empiie du Dieu très^n , l'homme de bien 
souvent privé des avantages de la terre , n'aurait 
que le qéaot pour fin dernière. ^_Quel monstte 
4e divinité se forme donc l'impie ! 

SECONDE RÉFLEXION. 

I.* L'homme presque aussitôt coupable que 
fermé , dégrada sa nature , etc. .» Le père des 
miséricordes lui annonça un libérateur , et au 
moment arrêté, il envoya J. C. son fils bien-aimé. 

Après trente ans passés dans l'obsoirité, Jésus 
choiùt des disciples qu'il forme pour la vie 
éternelle. H_ Que leur piomet-il pour la vie pié» 
sente, etc. ainsi qu'à ceux qui^-jusqu'^ la fin du 
jnonde, enibnuseroot son évangile? des épreuves, 
•des peçsécupons. _ Il les appelle à porter leur 
croix. ..M Ils sont ici-bas voyageurs , etc. mais le 
del est leuc patrie > et J. C. leur ea a assuié la 
«cuifuéte. 
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Pendant -que le Sauveur îastruisalt ses disdpleïV 
qu'il/bpërait des miracles , Us lurent gens de petia 
foi. Après l'efFusion du. Saint-Esprit , ce sont 
des hommes nouveaux. Preuves. -^ Au nom de 
Jésus crudfié , ressuscité , ils sont les héraults de 
la vie étemelte. Faits incoofestables , et ici la 
lumière sort de toutes parts.. 

2.* Et comment l'incrédule pourtait-il résoudre 
ces faits merveilleux ? — Comment des hommes 
tels <]ue les apôtres ont-ils pu les opérer? ^_ S'îli 
ont &it des miracles , la question est décidée ; 
slls n'en ont pas &it , qu'on nous explique donc 
rétonnante propagation de l'évangile. Preuves. 

Ce qui est plus insoluble encore , comment 
Dieu lui-même a-t-il muni de son sceau une 
entreprise û illusoire , si coupable? DétaiIs.^H> 
Comment ! rien n'a pu ébranler ce rochec ? — Ah E 
cette œuvre subsiste encore, etc. Enfàns de la 
promesse, vous ave^ donc pour fin la yie ^femelle. 

TROISIÈME REFLEXION. . 

Mais pourquoi , après des preuves si sublimes', 
se rabaisser jusqu'à nous? Pour retrouver en nous- 
mêmes U ^moignage d'une ame naturellement 
chrétienne.' 
- i.^ Chacun apercoitsans efibrt dans son ame, * 
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le déûi inné du bonheuï.^MLa conscience et 
f état progressif de cette ame. Détails —Et il meurt. 
Mais s'il n'a plus d'autre râle' à remplit, quelle 
frange destinée que la àenne ! Nalue en pleu- 
rant ! ' condainné à poursuivre sans cesse le en- 
tame du bonheur qu'il ne peut attendre ï Détails. 
.M Serait-ce donc la pnne de naître ? 

- ' Si du moins comme les brutes , il eût été des- 
tiné à"se goMVerner par le seul instinct , il hé 
connaîtrait' ni le -péché niles ' remords déchirant 
de- la Conscience. — SI tout périt dans l'homme 
i \a mort , sa' raison , sa conscience ne servent 
qu'à le torturer en vain. ' . ' 

- Instrott&paT 4a natrfre, I« animaux n'ont pas 
bttoinde maîtres pour savoir ce qui leurconvient'. 
-»JN>ut<|tidiJoncla petfecttlrilité de l'hontme est- 
Wle si tfltdive? etc. Pourquoi , après ' une ' Vie 
sagement employée, et dans le temps oi) il'eÂ 
)e pins en état de jouir lui-même, és^il précipité 
dans la totnbei Voilà l'homme de la nature!- ■ ■ 

■ 1.*' ll-suâk donc de lire attentivement dans son 
.propre caeur,-pdur y tire eA quelque sorte la rie 
létenidie.^— On se dit à Soi-mânie, point de bon- 
heur "vétitaMe sur la terre ; cependant Dieii- m'a 
^créé pour celb. Ah! c'est qu'il a voulu m'apprendtv 
. ^'il ta'èxiMe-que dans le del ! Atnsi le recon- 
«Hlrmclts sages paï'enS. Preuves. 

I. o 
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Oc, pour taisonnet de la «ute, il suffit de eot^ 
sultei la sagesse , les perfections de Dieu , le tom 
de son cœur, etc. . 

QUATRIÈME RÉFLEXION. 

Les intérêts de la société. 
I.' Intérés de sûreté et de paix. Je vous de- 
mande , qui de vous voudrait avoir pour che& des 
n»^lstiats imlxui de principes contraires ?._Det 
juges persuadés ^'îls peuvent impunément per- 
vertir le droit?«B— Et dans le ounnierce de la vie, 
des impies ? 

Seiah-ce rendre service i la pâme, que cHit- 
culquet aux en&ns gu'il-n'y a ni paradis ni enfeT^ 
Détails. ^M.Taiu il est vrai <[ue la persuasion de 
Te^istence «fuit Dieu rénuraérateur , est le seul 
snoyen de soateuit la vertu ! 

1.^ Intérêt de. fonwiffCEen t Quand .a-^il ensti 
un mortel dont la douleur. n'ait pas &it coula 
les latines ? •— Ici ttws Les ordres de la société 
xédament en feveuc d'une autre vie. Preuves. 
. Ëtquel est lecri du véritable anii de la patrie? 
Qije la certitude de la vie étemelle y fiûse fleurir 
toutes les vertus^^MLeucs . moti&. Dénils ■■ -iCe 
cri est celui de l'indigent vertueux..^_De Finfoc» 
niné qm est en proie i des douleurs cnielles< nDe 
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rhomme juste dépouillé de tous ses làeta, ca^ 
lomnié , etc. 

On a donc eu raison de <fite> que si cette cei^ 
dtode est douteuse, elle doit nous être plus chère 
<pie toute autre certitude. ^_ Comment donc tous 
les avantages de la société , toutes nos consolation» 
découleraient-ils de cette erreur, tandb que cette 
fatale vérité , // a^ a point ite vu éumtlîe , con- 
sacrée par les sui&ages du genre humain, ren- 
verserait tout dans ta société , serait le bouclier 
des scélérats et la terreur des gens de biens ? 

APPLICATION, 

Béni donc soit Dieu qui nous a donné d'être 
les héritiers de son royaume I Mais puisions-nous 
ne jamais oublier à quelles canditions ce grand 
salut nous est promis ! 

Cest d*abotd de itous détacher du monde , et 
de regarder ses biens comme notre dernière fiih 
•—C'est ensuite de penser plus souvent aux choses 
d*en haut. Détuls* 

Mille fois heureux le fidèle qui se prépare soik 
la main de la grâce i ces biens éternels ! Conjurons 
lous avec ard^ir Taitùt^e suprême de nos destinées» 
de nous accorder cette grâce, la seule chose se'- 
etssàrt- Prière. 
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SERMON VI. 

Texte. Phtsiturs disent :qid' nous fira voir des 
biens f Lève sur nous la çïarU de ta fiice ^ 
6 Eumel ! Ps. iv. 7. . 

SUJET. 

PARALLÈLE DE L'hOMME RELIGIEUX ET DES 
MONDAINS. 

- '• Division en trois réflexions, ' " - 

I .• , Le choix. 

1.* Les moyens. 

3.^ Les succès respectif. 

FREMIËRE RÉFLEXION. 

L'homme religieux et les mondains tendenttouk 
■u même bnt, le bonheur; mais ib diffèrent dans 
le choix des tAjets. 

I .^ Les mondains , presque tous , redoutent la 
ttiste indigence. -^-Et même la méiHocritê. Qi 
ne soupirent qu'après les richesses. ^ Détails des 
avantages qu'ils s'y promettent. 

D'autres sacrifient même les richesses pour 
acquérir de la gloire , qu'ils cherchent dans les 
litres , les emplois ^minens. ■» Quelques - uns 
du» la carrière des sciences : tels sont les objea 
de leuts'TQEux. 
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2.* Le chofit de l'homme religieux est tsea 
ilifiËrent. Il n'est cependant ni un cyniqoe ni 
un anachorète ; il ne dédaigne ni les ricbesseï 
ni les honnwrs. Détails. 

Mais loin de regatder ces biens conime le bîeà 
suprême , ils ne sont pour lui que des avantages 
Gubofdonnés, accessoires, etc. —Il en connaît 
Un autre plus excellent. La clarté de la face ih 
l'Eterrut ; c'est-à-dire la connaissance salutaire 
de ce grand être , et sur-tout son approbation, 
son amour ^ ses grâces , etc. 

DEUXIÈME REFLEXION. 

I- Quels moyens emploient tes mondains?.» 
S'ils veulent s'enrichir , ils déploient toute leur 
industrie , leur activité, leurs talens , etc. sans se 
permettre aucune injustice.»— Pour parvenir aux 
honneurs par des voies irréprochables , ils cul- 
tivent leur raison, ornent leur esprit, se ménagent 
des amis , et c'est ce qu'ils nomment l'ûrf de se 
procurer des- biens. 

Ces moyens ne sont point blâmables; l'homme 
teli^eux peut et doit les employer lui-même, 
comme conformes a Téquïté , à la venu ; ils sep- 
vent Clément et à celui- ci et aux enfans du siècle. 
"ï." Oi est donc encore ici la différence ? les 
mondains attendent tout des causes secondes; ils 
errent au hasard j ils flottent au gré des vicist- 
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todes bnmaines , etietu embarras se tialnt par la 
dennîande même qu'ils font : Qui noas fin voir 
rfri iiifu ? 

Le fidèle , au contraire , a un centre foe et 
nrôque, auquel il rapporte tous ses plans, tous 
fes efiÔRs : ta raison , Texpétience , l'écriture Ibî 
ont appris, que si l'Etemel ne bâlit la maison , etc. 
^.Jamais il n'oublie que toitus choses tournent 
£n bien à ceux qm Dieu aime. 

Ah ! que les nu^ndains disent donc : Mon lai^, 
nés talens , mes amis , écarteront tous les obsta- 
cles qui pouiraient m'arréter \ je puis aspirer 1 
tout. L'homme religieux connaît , au contraire ^ 
rinsuffisance des espérances humaines , leur in- 
certtttide : toute son attente est à Dieu , et vo&k 
Tespétance qui ne confond point. 

La sagesse du fidèle est déjà démontrée par 
celle de son choix, etc. M ais comme les hommes 
ne jugent souvent des choses que par l'événement , 
ajoutons ce detnier trait an parallèle, la diifêrcnce 
du succès. 

TROISIÈME RÉFLEXION. 

J. Première anêrtion. La plupart des mim* 
dains ne peuvent pas réusùr dans leur recherche ; 
l'homme religieux ne peut échouer dans la sienne. 

i.^Ddrtj Us courses de la carrière t tous courent^ 
ià\ S. Paul j mais si c'est après les richesses, oom: 
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netit les. obtiendront-ils tous ? Lea)r sotitce «st 
limii:^ ; elles changent «ouvent de maîtres: ansd, 
ttèïf eu de ceux qui les recherchent léussissent' 
ils. Fieuves.._ Combien <f infortuné craelleinent 
trompés , ou se rainent y ou éprouvent une mort 
frimaturée._Il en est ainsi des hommes: tous 
ne peuvent pas être maîtres, etc. «Les honneurs 
s'anlissent pat le partage > etc. — Entre cetiz 
^ cultivent les sciences , ^'il en est peu que le 
' succès couronne! 

2.0 Mais comment le fidèle serait-il trompé 
dans son attente? Les perfections de Dieu ne 
sont-elles pas pour lui un garant inËiiltible ? Or , 
}>out lui être agréable , ils ne km qu'observer ses 
l<âs , ' combattre le bon combat. ■— De-là cette 
ferme assurance de S. Paul : Je sais à qui j'ai 
cru, etc.— Le Srigneur veille sur ce serviteur 
fidèle ; il le garde comme là prunelle de Van\. 

n. Seconde assertion. Ceux des mondains qtû 
obnennent les biens , ne peuvent trouver le bon* 
Aeur dans - leur possession , en les séparant de la 
religion, et ITiomme religieux le trouve certain^. 
ment en Dieu. 

I.» Rien de mieux prouvé que le vide des ri- 
chesses et des honneurs, que leur insuffisance pour 
le bonheur. Preuves. ^—Fragiles, sujets à mille 
levers , ces biens allument dai» le cŒur un feu 
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Iirâlatit , une S(ûf ardente. ^— En aippôiant raén» 
les heureux du siècle au comble de leurs vcoix , 
ils ne peuvent éviter la mort.— » Ahl les terribles 
(évolutions dont ce siècle de iei nous a rendus 
témoins , doivent ici achever la conviction ! 

z.** Le fidèle qui a fondé sa maison sur le lodier 
fies siècles , est à l'abri ; s'il a des biens , il ei) us* 
selon les vues de Diep. Le fiait dt U jostice ù 
f ime tn paix tfQOT cet hsaTeaxxvfit&u.w^Sil ' 
est privé de ces biens , la clané de la face de 
rËtemet'luî reste ; elle lui susdit:: b^iaort n'a plus 
d'hckiteur pour lui, et. après la ntortJtmaiuonnek 

APPLICATION. 

I .« Tea appelle maintenant A la consdence df 
chacun de nous : ne prononce-t-eIle,.j»as^n foyeap 
du fidèle? , - , , ... 

i." Enfans du Très-Haut , tefiisçripiji-nous donf 
d'embrasser le pani de la piété? L'aiDQur de la 
patrie noa^ appelle à elle; le juste es^ son rempart 
1« plus ferme.— OixitistesauraientsauvéSodonus. 

3.° Exhortation aux pères et njères de feimlle , 
et à chaque individu en particulier. 

4." Qh! st.fipus connaissions le don de Dieu , 
{[lie noDs serions peu affectés des bienf iijgitî^ dç 
la terre ! nous placerions natre trésor dans les cieuji. 

Fiii /du premier voîume. '" 
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